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CIIAl^TRE EREMIEll. 


LE CHATEAU. 


Parmi les nombreux cliâtcaux dont eslparseintn’ouest de 
la France, il en existe peu de plus curieux et de moins 
connus que celui de llressuire. Quoiqu'il soit rdduit depuis 
Irèsdouglemps ù Fdlal de ruine, l’antiquité et le style très- 
varié de ses immenses coiistruclions, Féteuduo cousidérable 


de terrain qu’elles occupent, l'ensemble complet qu’il pré¬ 
sente, en font un véritable type de forteresse féodale digne 
de l’étude la plus attentive. 

C’est sur un promontoire de rochers taillés à pic en cer¬ 
tains endroits que s’élève la forteresse des lîeaumonl-lîres- 
suire. La face tournée vers le midi, sur le bord d’un préci¬ 
pice, elle regarde d’un côté l'humble rivière du Polo, qui 
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serpente i'i ses pieds dans une profonde vallée, et de l’autre 
la ville, qui se développe ù son ombre sur le penchant d’un 
coteau, et qu’elle a protégée et dominée si longtemps, après 
l’avoir, pour ainsi dire, enfantée. En effet, le château de 
lîressuiren’a pas été fait pour la ville ; il en est tout à fait in¬ 
dépendant ; c'est la ville, au contraire, qui est venue s’abriter 
sous ses puissantes murailles. Il a choisi d'abord son assiette ; 
puis l’enceinte urbaine s’est rattachée plus tard à la sienne 
comme à son protecteur naturel. Quant à lui, s’il a accepté 
ce secours, il pouvait fort bien s’en passer, et toutes ses dis. 
positions étaient déjà prises pour se défendre isolément et 
avec vigueur. Nous insistons sur ce point, car, ainsi que l’a 
remarqué M. Viollel-bcduc , il constitue un des caractères 
saillants du château féodal, et on le rencontre parfaitement 
tranché dans celui de Bressuire. L'histoire, d’ailleurs, nous 
apprend que sa fondation primitive est antérieure à celle 
des églises, et par conséquent à la ville elle-même, qui n’a 
véritableinenl prospéré et augmenté qu’à ce moment, comme 
une foule d’autres petites cités. 

Dès l’année 1029, tl est fait mention du château de Bres- 
suire, casirmn qiwd vocalnr Berzoriaenm, dans l’acte de dona¬ 
tion du petit bourg et de la pelile église, alors toute récente, 
de Saiiit-Cyprien de Bressuire. Or, à cette époque, la ville 
de Bressuire avait assurément très-peu d’importance. L’église 
de Notre-Dame ne fut fondée que vers l'an 1090, par Thi- 
baud de Beaumont, et Saint-Jean et Saint-Jacques sont 
encore moins anciens. Ce n’est donc guère que pendant le 
XI1" siècle que la ville prit un sérieux développement. Le 
château, au contraire, est né avec la féodalité, et a été établi 
dansson admirable position parles premiers seigneurs,pour 
asseoir et étendre leur puissance sur le pays environnant. 
Il ne serait même pas impossible, malgré l’absence complète 
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(le données à cet égard, qu'il ail remplacé un castrum ro¬ 
main ou gaulois, ainsi qii’on l’a conslaté en d’autres lieux. 
Mais, quelque certaine que puisse paraître l’existence d’un 
château à Bressuire dès les premiers temps féodaux, il est 
clair qu’il ne subsiste plus aucune trace des constructions 
de cette époque, où le bois jouait un grand imle et était pres- 
qucexclusivement employé,excepté dansles donjons, toujours 
bâtis en pierres, comme ceux de Lan geai s [992), Loches, Beau- 
gency (xi® siècle], Nogent-lo-Rotrou, Montbazon, etc. On ne 
peut même pas faire remonter les constructions actuelles à 
l’épofjiie indiquée plus liaut [10191, îl faut descendre, pen¬ 
sons-nous, jusqu’à la fin du xi® siècle au moins, pour trou¬ 
ver l’origine approximative assez certaine des parties les plus 
anciennes. 

Cette curieuse forteresse de Bressuire, si intéressante sur¬ 
tout par runité de son plan et de son système défensif, qui 
n’ont subi aucun remaniement, si ce n’esl dans les bâtiments 
d’habitation, se compose de deux enceintes précédées d’une 
forte barbacane. [Voit- planche XXL) La première enceinte 
enveloppe do toutes parts le plateau sur lequel est assis le 
cluiteau ; elle cùtoic autant que possible les escarpements les 


plus abrupts, élément essentiel de sa force, et vient se relier 
sur le point le plus inaccessible, au midi, à l’cnceinte inté¬ 
rieure, dont l’assiette est bien plus restreinte, mais en même 


temps beaucoup plus forte. 


C’est,en effet, au sommet le plus élevé du plateau, sur «n 
massif de rochers isolé, taillé à pic et afïéctant la forme 
d’un demi-cercle, que so trouve perchée l’enceintc inté¬ 
rieure, sorte de petite citadelle indépendante au milieu d’une 
plus grande, et où hîs seigneurs ont en le soin de placer et 
de maintenir toujours leur habitation. Là est le cœur de la 
place. Remarquons de suite que là aussi est la partie la plus 
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ancienne, celle dont nous croyons devoir fixer la construc¬ 
tion au dernier quart du xi® siècle au plus tôt. Le château , 
pendant assez longtemps, un siècle à peu près, n’a pas dé¬ 
passé ces limites. On reconnaît à différents signes que l’en¬ 
ceinte extérieure est plus jeune et doit être attribuée à la lin 
du XTi® siècle et au commencement du xiii®. Cependant la 
section comprise entre la tour n“ HO et la tour de la Fontaine 
(n'’39), bâtie, comme nous le dirons plus loin,sur l’emplace¬ 
ment delà plus ancienne porte du cbateau, semble avoir pré¬ 
cédé l'ensemble de celle enceinte : en sorte qu’il y aurait eu 
du coté de la ville, dès l’origine, une muraille extérieure 
beaucoup plus restreinte, à la vérité, mais enveloppant une 
petite avant-cour ou haijJe, comme dans tous les châteaux. 

On peut se rendre un compte immédiat de l’importance 
du château de Bressuire par le développement extraordi¬ 
naire de ses fortifications, qui ne présentent pas moins de 
670 mèires de circonférence, sans y comprendre la harba- 
canequi mesure 160 mètres. L’enceinte extérieure est Han* 
quée de 31 tours; l’autre n’en a que I dont deux n’existent 
plus : labarbacanc était munie de 6 tours : ce qui fait un 
total de 48 tours, luxe de défense et signe d’une puissance 
vrainientsLirprenanle pour un château qui n’était qu’un ar- 
rière-lief du comté de Poitou. 

Lorsqu’on arrive de la ville par la rue Saint-ÎNicolas , 
la barbacane est le premier obstacle qu’on rencontre (E). 
Kilo est aujourd’liui très-dengurée; pourtant on y re¬ 
connaît encore les débris d’une tour (E‘) qui était creuse et 
percée d’archères. Pour entrer dans la barbacane, il faut 
franchir le premier fossé au point D, où se trouvait jadis un 
premier pont-levis, placé â l’angle et dans une position si 
oblique relativement à la porte, que de là on ne peut pas 
l’apercevoir. Puis on arrive,eu tournant subitement à droite, 
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devant la grande porte du clii\teau. Mais, avant d’y aborder, 
il faut encore franchir un fossé sur lequel était jeté un autre 
pont-levis qui, en so relevant, fermait hermétiquement Mon¬ 
trée en s’omboitant dans un encastrement rectangulaire. Les 
deux fossés qu’on vient de traverser ont GO pieds de largeur 
sur lï! de profondeur. 

Bien différente en cela des portes de villes et de châteaux 
des xiii' et xtv® siècles, presque toujours flanquées de deux 
tours en saillie, celle du château de Bressuiro est percée 
dans une seule tour denii-cyliiidriquc, très-massive, dont le 
diamètre surpasse celui de toutes les autres. (roîVpl. XXlir.) 
Aussi le passage d’entrée, voflté on ogive, est-il très-étendu. 
Beux hersc-s,qu’on manœuvrait dans la chambre supérieure, 
en défendaient les deux extrémités. Entre chacune d’elles il v 
avait en outre une porte à doubles vantaux ; en sorte qu’il fal¬ 
lait briser quatre obstacles en comptant le pont-levis. D’après 
M. Viollet-l.educ (i), les ponts-levîs ne datent guère que du 
commencetnent du xiv^ siècle. M. de Caumont (2; pense 
qu’on les employa dès le xiiTsiècle, mais d’une manière 
moins générale. Cette dernière opinion nous semble la plus 
vraie. La porte du château de Bressuire, par son appareil et 
sa forme générale, qui s’hannonisent d’ailleurs si bien avec 
toute la muraille d’enceinte, présente les caractères d’une 
construction delà première moitié du xiii® siècle, au plus 
lard. Elle serait donc une des premières où le pont-levis 
ail été mis en usage; reiicastrement dont nous avons parlé 
tout à l’heure en est la preuve. Ici, d’ailleurs, le tablier 
n’était pas mis en mouveinent, suivant les règles ordinaires, 
par deux poutres jouant dans des rainures pratiquées au- 
dessus de la porte. Une seule ouverture, qui ne ressemble 


(l) Essai sur t'archiiecture müiiaire au moyen dge^ p. 114* 

(i) Abécédaire d'archéologie^ arckilecUm cioile et militairef p.39G, 
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guère, il faut l’avouer, aux rainures usitées en pareil cas , 
cxisteau sommet de l’encastrement ; par conséquent une seule 
poutre soulevait le pont. Cela prouverait donc qu’on était 
eiicoro peu familiarisé avec l’usage des ponts-levis, usage 
néanmoins plus ancien qu’on no le croit généralement. 

L’entrée de la clunnbre supérieure se trouve du coté de la 
cour, sur un massif ü gauclie, et devait conimunitiuer avec le 
chemin de ronde de la courtine voisine. Une plate-forme cré¬ 
nelée Cüiironimit la tour, tloul la liauteur est d’environ 
40 pieds, à partir de sa base dans le fossé. Quand on Fexa- 
minc dans ses détails, il no faut pas tenir compte, bien 
entendu, delà petite guérite et du pilastre en inaçouuorio, 
percés chacun d’une meurtrière à mousquet, qu’on a placés 
à droite et a gauclie de l’ciilréc ; ce sont des additions du 

xvi" siècle. 

De la grande porte, bâtie au sommet de l’angle saillant 
quefonne en cet endroit le château, partent les deux murailles 
de la première enceinte, dont rime se dirige vers l’ouest cl 
l’autre vers le midi. Les nombreuses tours qui les naiiqueiit 
sont de deux sortes, quoique de la même construction. Les 
unes, terrassées^ avaient leur défensedisposée su r leurs plates- 
formes au moyen de liourdset de créneaux; les autres, mu¬ 
nies de couronnements semblables, et eontenant en outre 
un ou plusieurs étages inférieurs percés d’archères, pou¬ 
vaient opposer une plus grande résistance. Ce mélange de 
deux systèmes ditlérents, employés simultanément dans la 
première ligue de fortilicalioiis du cluUenu de Dressuire, est 
un indice non trompeur de la période de transition. On 
n’ignore pas, en etfet, que, dès le xn® siècle, on connnenra a 
établir des étages inférieurs dans les tours et courtines des 
places, afin de les mieux gnranlir contre la sape. L’usage des 
to U r s ])]e i nés, recon n u d ésoi*m a i s dét ec t ii e u x , é I a i t c n t i e l’einen t 
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abandonné au xni® siècle. Ainsi, pour n^en citer qu’un 
exemple, parmi tes tours du château de Chinon, toutes celles 
qui datent de cette époque contiennent plusieurs salles voû¬ 
tées très-remarquables. Il parait donc à peu près certain que 
renceiule extérieure du château de Brossuire a été édifiée 
durant le dernier quart du xii” siècle ou dans les premières 
années du xiii% au plus tard. Un examen plus détaillé 
achèvera de nous en convaincre. 

Le front oriental de la muraille, depuis la grande porte jus¬ 
qu’à l’enceinte intérieure, est flanqué de onze tours demi- 
cylindriques, toutes terrassées , à l’exception do la tour i2, 
percée de trois archères, et de la tour dite de la Fontaine (1), 
située au milieu [n* 39]. Celle-ci^ par son diamètre, non moins 
considérable (36 pieds) que sa hauteur (63 pieds), et 
l’épaisseur de ses murs pieds), sc fait remarquer parmi 
ses voisines, qu’elle domine et protège d’une manière toute 
particulière. Elle contient quatre étages, dont deux x'oûtés. 
On descend de la cour du château dans l’étage inférieur par 
un couloir long et étroit ; c’est un réduit voûté, d’une faible 
dimension, presque envahi par une source d’eau vive; il est 
éclairé par une graïido meurtrièreouvrant presque au niveau 
du fond du fossé. Le deuxième étage , beaucoup plus vaste 
et isolé du reste de la tour, a également son issue du coté de 
la cour. Chose bizarre ! là était, comme nous l’avons déjà 
dit, l'ancienne porte exlérieuro du cliàtean, englobée plus lard 
dans lamasse de la tour, lors de la construction de la gronda 
enceinte, mais qu’on reconnaît encore distinctcnicnt à son 
arceau voûté en plein cintre, percé d’im mâchicoulis longi¬ 
tudinal condamné dans la suite, et reposant sur un cordon 


(1) CpUg tdiir Otft ainsi nomméo dans Ip compto dp l'an 1589, où il est 
fait mention de la dépense, .suivante : ■> Bouché par massonne à cliau.v et 
sable detis porlea de la lourde la Fontaine. » 
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eldcs jambages unis, semblables h ceux de la porle iiilé- 
rieure (N) du château, que nous ddcrironsplus loin. Le troi- 
sièmeétage, qui u’élait pas voûté, est percé de (rois archères h 
tir rasant, battant le talus du fossé et chevauchant avec celles 
du dernier étage. Deux portes, qu’on pouvait fermer au 
l^esoin, au moyen de forts vantaux bardés de fer, le mettent 
de plain-pîod en communication avec le chemin de ronde, 
tjuanl au dernier étage, il devait reposer sur un plancher, et 
on y montait sans doute du troisième au moyen d’un escalier 
en bois. 11 u’esl percé que de deux archères, et était abrité 
par une toiture en pointe reposant sur un crénolage aujour¬ 
d’hui détruit. Ce qui distingue surtout la lourde la Fontaine, 
c’est qu’elle pouvait faire au besoin un petit fort séparé et 
indépendant, capable de résister aux assiégeants, dans îe cas 
oii ils seraient parvenus à se rendre mailres des courtines 
voisines. A la différence des tours pleines, dont la plate¬ 
forme était au même niveau que les courlines, et sur les¬ 
quelles le chemin de ronde passait librement, la tour delà 
Foidaine dominait toute la muraille orientale de la Iiaiiteur 
de deux étages, et, sans gêner le passage du chemin de ronde, 
ri 11 1er cep tait, h un moment donné, en fermant les vantaux 
du troisième étage. Beaucoup de tours dans les châteaux du 
moyeu âge, notamment celles de la célèbre cité de Carcas¬ 
sonne, étudiée avec tant de soin par M. Violîet-l.educ, pré¬ 
sentent une disposition semblable. 

Les murailles du château de Bressuire ont une hauteur 
variant de 30 à 40 pieds. Les créneaux qui eu faisaient le 
couronnement et la défense sont aujourd’luii dérasés ; mais 
le chemin de ronde, large de 3 û 4 pieds, et une partie du 
parapet subsistent encore presque partout. On y ajoutait en 
temps do guerre, suivant l’usage, des liourds en bois; et l’on 
peut voir encore dans une des tours (n'’ 13) Ivs trous carrés 
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par lesquels on introduisait les poutres destinées à les sup¬ 
porter* Au xMi' siècle, les poutres furent remplacées par des 
corbeaux en pierre, comme au donjon de Coucy, construit 
vers 1220, et bientôt après on substitua aux liourds en 
bois des galeries complètes de mâchicoulis de pierre. Or, à 
rexception d'un seul point de l’enceinte intérieure, qui, 
ainsi que nous lé démontrerons, a subi un remaniement 
postérieur, pas une muraille du château de Bressuire rio 
porte la trace de consoles ou mâchicoulis de pierre ; nou¬ 
velle preuve de l’àge que nous avons assigné à celte for¬ 
teresse. 

Passons maintenant à la partie septentrion aie de l’en¬ 
ceinte, de l’autre côté delà porte. L’une des tours qui la 
llanquent, située non loin do la porto, atreclc une forme cu¬ 
rieuse, qui, à notre connaissance, n’a été observée nulle part 
ailleurs 'n“ 3). Elle se compose d’une espèce de petite cour¬ 
tine en saillie, flanquée sur ses angles do deux petites tours 
pleines, dont l’une est écroulée, f.a base de ce singulier 
ouvrage, qui ressemble beaucoup à une tour géminée, se ter¬ 
mine légèrement en glacis, dans lequel vient se noyer le pied 
des deux petites tours. La partie centrale, c’est-à-dire la 
petite courtine, est creuse. On y accède do l’intérieur de la 
cour par un couloir très-étroit, muré depuis à son exlréniité, 
et au-dessus duquel on voit les degrés d’un petit escalier, qui 
conduisait sans doute dans la partie supérieure. Près de là, 
le mur de la courtine (2-3) a conservé sa liaulcur primitive, 
de 40 pieds au moins, et quelques-uns de ses créneaux. 

Plus loin s’élève une (rès-forte tour (u" 7), divisée on plu¬ 
sieurs étages, ainsi que rindiquentles archères dont elle est 
percée. On y pénétrait par un corridor voûté, parallèle à la 
cour, accessible parle chemin de ronde,et d’où l’on descen¬ 
dait sans doute ensuite dans les étages inférieurs, car la tour 
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n’a pas d’autre issue apparente, Klle remplit, sur le front 
septentrional de l’enceinte, im rôle analogue à celui delà 
tour de la Fontaine, sur le front oriental. Toutes deux sont 
^''gaiement propres à une résistance isolée, dominent avec la 
même puissance les autres défenses de la muraille, et peu¬ 
vent balayer au loin les abords des fossés. La même idée a 
évidemment inspiré leur construction, et leur disposition 
réciproque paraît fort bien combinée. 

A la tour n° 11 vient se raccorder le mur de la ville, qui 
interrompt brusquement en cel endroit les deux fossés. Au 
delà, la première enceinte du château n’cstplus défendue 
que par un seul fossé; mais elle gagne presque immédia¬ 
tement les escarpements formidables du coteau, en formant 
un angle obtus flanqué de deux tours. On peut étudier le 
système de construction de la plupart des tours de la grande 
enceinte dans celles indiquées sons les n'” 13 et 8. Ainsi, la 
tour n° 13, terrassée dans sa partie inférieure, présente dans 
sa partie supérieure, qui est creuse, trois archères disposées 
sur deux rangs (deux en bas et une en haut), et chevauchant, 
suivant Tusage. Les arclières sont abritées sous dos arcades 
on plein cintre à vonssoirs cunéiformes, comme celles qui 
se trouvent à Chinoii, dans la courtine de droite en entrant, 
que l’on attribue au xu'' siècle (1). Celte tour avait donc deux 
étages surmontés du crénelagc ordinaire, et dont l’un était 
de niveau avec le chemin de ronde. Les tours n" 8 et antres 
étaient en tout semblables à celle-ci. 

Le mur d’enceinte tourne subitement à la tour n® 14, et 
court en droite ligne sur des escarpements naturels, jusqu’à 
la tour de la Puterne,d’où il gagne enfin le château central, 
en suivant toujours la crête du coteau et après avoir formé 

O) yotice archéo}ofji(jue et historique sur le château de Cftmon, par de 
Coiignv, p. 8. 
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deux nouveaux angles. Les tours du front occidental sont 
terrassées, mais leur sommet est dérasé, sauf celui de la 
tour n° 15, C|ui a conservé ses trois créneaux. Munie d’un 
étage intérieur, comme quel<{iies-unes de ses voisines, elle 
forme, dans sa partie supérieure, un petit hémicycle ouvert 
(lu coté de la cour et accessible par le chemin de rondo. On 
y remarque, comme nous l’avons dit plus haut, les trous 
nécessaires pour poser les hourds en hois. 

Une tour cylindrique très-grosse défend l’angle sud-ouest, 
où viennent aboutir les murs de l’ouest et du midi (lU 17). 
Elle est traversée par une poterne. Le couloir d’entrée, voûté 
en ogive, se dirige d’abord en droite ligne jusqu'au centre de 
la tour, puis tourne à gauche, allant déboucher, selon toute 
apparence, dans la cour par la courtine (16-17). On remarque 
à l’extérieur un encastrement rectangulaire semblable à celui 
qui encadre la grande porte. Etait-il aussi destiné à recevoir 
un pont-levis? Ceci parait évident, car il fallait bien fran¬ 
chir le fossé en cet endroit pour communiquer avec l’ouvrage 
avancé en terre qui défendait les abords, de la poterne , et 
dont les vestiges sont encore apparents (X). La tour de la Po¬ 
terne est surmontée d’une autre tour cylindrique, d’un diamè¬ 
tre plus petit, recouverte d’un enduit et ornée d’un cordon 
de pierre de tuf vers sa partie supérieure. 11 est clair qu’il 
n’exislc aucune relation ni aucun rapport entre ces deux 
conslrucliüiiSj et l’on demeure convaincu, après mûr examen, 
que la seconde tour, bâtie vers la fin du siècle, n’élait 
autre chose qu’un colombier. Un bloc énorme, débris de 
l’ancienne plate-forme qu’il a remplacée, git encore à ses 
pieds au fond du fossé. 

Les deux tours 18 et 19, demi-cylindriques, d’un dia¬ 
mètre d’ailleurs assez restreint, qui flanquent le front méri¬ 
dional,contiennent GÎiaciine.daiis leur partie basse, un étage 





voùlé percé d’arciières, communiquant avec la mémo cour 
par des issues disparaissant presque entièrement sous le 
niveau actuel des terres. Quant à leur sommet, il était dis¬ 
posé, si l’on en juge par ce qui reste de la tour 19, comme 
celui de la tour n° 15, c’est-à-dire en hémicycle ouvert du 
cùté de la cour, de plain-pied avec le chemin de ronde, et 
muni d’archères abritées sous des arcades en plein cintre. 

La tour cylindrique, dite pilier massif (n“ 20), bâtie sur 
le point le plus inaccessible du rocher, est la dernière de 
renceinleevLérienre. Le mur forme là un angle droit très-pro¬ 
noncé, et atteint presque aussitôt le château proprement dit 
au point j, où l'on aperçoit les traces du raccordement, 
preuve do l’anlériorité Llcrcnccinte centrale. Comme le pilier 
massif et le mur (20-j], en cas de prise d’assaut de la pre¬ 
mière enceinte, eussent pu devenir dangereux pour la sûreté 
du château intérieur, s’ils eussent été en relation directe avec 
le chemin de ronde, on prit le soin de les en rendre complè¬ 
tement indépendants, et on leur donna, dans ce but, une 
b au leur de 40 pieds environ ; de cette manière, aucune com¬ 
munication n’était possible entre le pilier massif et la cour¬ 
tine [20-19)Jjâtie en contre-bas. Près dq là, une poterne 
étroite, donnant sur les escarpements, semble avoir été 
ménagée au point i. 

devenons maintenant à la grande porte et entrons dans 
l’intérieur du château, on laissant à gauche le petit bâtiment 
qui servait do corps de garde (o). Tout d’abord se présente 
line cour immense, aujourd’hui cultivée : c’est le hmjle ou 
IxtUiitm ancien, qu’on nommait aussi/ices. Deux murs dont la 
maçonnerie paraît ancienne, l’un [/«) partant de la tour de 
la Fontaine, l’autre (t~/) unissant la tour 12 â la tour 24, 
divisaient aulrefois les lices en trois portions. Ceci avait pour 
but d’isoler du reste de la place celle des trois parties de 
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Tenceinte qui aurait en le malheur d etre conquise par l’as¬ 
siégeant, et de l’arrétei’ ainsi, du moins pour quelque- temps, 
dans sa marche victorieuse. On sait que le système do forti- 
ficatioiiau moyen âge consistait surtout à semer des obstacles 
de toutes sortes sous les pas des assiégeants. La défense était 
alors, en général, supérieure à l’attaque. 

Nous voici arrivés en face de l’cnceinle intérieure, décrite 
sommairement plus haut. C’est le château proprement dit, 
construit, suivant nous,, vers la fin du xi® siècle, et dont se 
contentèrent, pendant une certaine période, les premiers sei¬ 
gneurs de Bressuire. Si, faisant abstraction des importantes 
constructions du xv® siècle, l’on étudie avec attention, dans 
leur ensemble, la muraille demi-circulaire qui constitue la 
plus grande partie de son périmètre, et les linit tours qui la 
flanquent, on est frappé du caractère plus ancien dont elles 
sont empreintes. Ici, à la dilTérence de ce que nous avons 
observé dans renceinlc extérieure, toutes les tours sont en¬ 
tièrement terrassées, et leurs plates-formes sont partout de 
plain pied avec le sommet des courtines et locbernin de ronde, 
11 ne faut tenir aucun compte, bien entendu, des tours 27 
et 28, dont la partie supérieure a été évidemment remaniée 
au XV® siècle, aussi bien que les deux courtines intermé¬ 
diaires. 

.Mais c’est principalement dans la porte qu’on retrouve les 
caractères de l’époque romane. Blacée à rangle sud-est, 
entre le fossé, d’un côté, et le précipice qui borde la 
façade méridionale de l’aulre, celte porte (.\), contem¬ 
poraine de l’enceinte du château central, en était la seule 
entrée primitive, et a toujours conservé depuis cette deslina- 
lion. Elle se compose, d’abord, d’mi arceau cintré, en ogive 
naissante, retombant sur un siiiqilo tailloir supporté par des 
jambages unis, et qui se prolonge en tbimie de cordon tout 







le long du passage voùlé- Cet arceau s’ouvre entre deux pi¬ 
lastres ou contre-forts, (l’une faihle saillie, qui s’élèvent en 
dehors jusqu’au haut do la muraille; puis vient un autre 
arceau en plein cintre, reposant sur le même cordon et d’un 
diamètre un peu plus petit. Cutre chacun d’eux, une ouver¬ 
ture servant de mâchicoulis et régnant dans toute la largeur 
de l’entrée est pratiquée de haut en bas clans la voi'ile. On 
ne peut admettre que ce fiU là une rainure destinée h faire 
glisser une herse, car elle est beaucoup plus large que celles 
adoptées pour cet usage; et, d’ailleurs, le cordon indiqué 
tout à l’heure ne subit clans cet endroit aucune interruption. 
D’un autre côté, il ne faut pas oublier que la herse a été 
remise en usage pour la première fois A la fin du xi“ siècle, 
au cluiteau do Ilocheslcr, par Gunclulphc, moine normand, 
devenu évêque de celte ville, et mort en lü9o 't Ainsi, point 
de lierse à notre porte ; de pont-levis, pas davantage. On est 
donc en droit de conclure de ce fait et de la disposition gé¬ 
nérale décrite tout à l’heure qii’elîc date de la fin du xr siè¬ 
cle environ, aussi bien que la muraille d’enceinte dont elle 
fait partie intégrante. 

Lors des réparations considérables entreprises au château 
de Bressuirc clans la dernière moitié du xv® siècle, on con¬ 
serva celte porte ; mais elle fut noyée, pour ainsi dire, au 
milieu des constructions nouvelles. Ainsi, au point même 
üii on la quitte pour pénétriU' dans l’intérieur des bâtiments 
d’habitation, il faut passer encore sous un nouvel arc ogival 
très-ouvert percé dans la muraille (f/c), du xv® siècle, qui, ac¬ 
colée contre elle, s’élève ensiiite beaucoup plus haut, pour se 
terminer en pignon. Ici la juxtaposition est évidente, tant 
à cause du défaut de parallélisme que de la dllï'érence son- 


{[) Abéciklaire à*arrhéologie^ parJI. do CaTimoiit- 
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sible de style. Du côte de rext(5rieur, existe un avant-corps 
{a' h' d c), assez semblable à celui qui priîccdait l’entrée du 
château de Moiitargis, liàti au xiu*'siècle (P. C’est lù une 
addition postérieure, autant qu’on peut en juger par le mur 
fa h’J, percé d’une petite ouverture cintrée, condamnée plus 
tard, et par le passage voûté en ogive ;l’). Au xv® siècle, cet 
avant-corps fut lui-inéme modifié et encastré de toutes parts : 

par le mur fa bj, dontlosommel porte une rangée de con¬ 
soles de mâchicoulis travaillées avec un très-grand soin; 
â" par le grand pignon fh dj, où est protiipiée la nouvelle 
porte (B), dans l’axe même du passage voûté du xi* siècle (N) ; 
3" enlin, par la tour 29, dont la hauteur (90 pieds] et l’élé¬ 
gance sont remarquables au même degré. 

La poterne pratiquée au point A, par laquelle passent de¬ 
puis longtemps les touristes, n’existait pas primitivement. 
La preuve, c’est le dérangement sensible causé par son ou¬ 
verture dans le revêtement de la muraille. Le clnUeau cen¬ 
tral, alors isolé sur son rocher, n’avait d’antre issue que la 
porte romane décrite plus liaut (tS). Celte poterne, d’aillenrs 
sans stylo, n’a été ouverte fjue heaucoupplus taial : elle était 
de difficile accès, car on y monte par une rampe Irès-raide. 
Une petite hrelêche soutenue par trois corbeaux en pierre, 
encore subsistants, avait été établie pour eu défendre l’ap¬ 
proche, au sommet de la tour 26, au pied de laquelle on 
avait eu le soin de lu placer. 

Lorsqu’on a franchi le send de la poterne, on se trouve 
tout à coup dans la cour intérieure, eu présence de ruines 
grandioses, où une végétation luxuriante continue poétiipie- 
inenl fuenvre de destrucliûii brulalomeiit commencée par la 
main de l’homme. C’est comme iiii changement de décora- 


(l) Essai sur CarchUecltire miiiUnrê au moyen àgé^ par M. Viollot-LTîduc , 
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tion. Li, si une sectioti demi-(jht:ulaire du vieux mur d’en- 

U, 

ceinte se laisse encore apercevoir avec sa nudité triste et 
guerrière, d’immenses constructions du xv*'siècle, élevées à 
la place des bùlimeiits plus humbles de l’époque romane, 
apparaissent de loutes parts avec leurs pignons aigus, leurs 
fenêtres à croisillons et leurs larges cheminées suspendues 
aux (laiics des murailles. Mais, avant de nous v arrêter, 
dirigeons nos pas vers la chapelle, qui appartient, suivant 
nous, à la première époque du château. 

Assise sur le bord de l’escarpement méridioixaî, comme le 
grand bâtiment d’habilation auquel elle est conliguë, la cha- 
pelle (V) ne présente plus que des restes incomplets et défi¬ 
gurés. La porte(è), à laquelle on ar-rw^^fl^ai'un escalier exté¬ 
rieur, est le seul indice caractéristique de son ancienne 
destination et de son âge. Ses deux arcliivoUes, cintrées en 
ogive, SC composent uniqueineiit de deux tores ou boudins 
retombant sur deux coloiineltesdc la plus grande simplicité. 
Deux contre-forts s’élèvent le long de chacun des murs laté¬ 
raux ; ceux du mur méridional sont peu saillants et rappel¬ 
lent un peu le st}de roman dos xi® et xii® siècles. La chapelle 
du château de Bressuire, dédiée à saint Nicolas, avait été 
érigée en paroisse â nue époque très-ancienne, puisqu’elle 
est mentiûuuée à ce litre dans le Poutllé du diocèse de Poi¬ 
tiers, connu sous le nom de Graud-Gautliier, lequel date 
des dernières années du xiu® siècle. Plus tard, elle fut an¬ 
nexée à la paroisse Sainl-Jean ; mais elle existait â titre de 
chapelle â une époque l)icn antérieure dès le \î° siècle, ainsi 
que le prouve un acte de l’an ‘1093 (1). Nous serions assez 
portés à admettre la contemporanéité de cet édifice et du clu\- 
teau central, sans nier toutefois qu’il ait pu être l’objet do 


(l) Clutriuhmim sandi Jovini. 
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restaurations postérieures. Ce qui parait certain, c’est queia 
chapelle a été notablement diminuée et défigurée lors delà 
construction du grand corps delogis, dansladernière moitié 
du xv= siècle. L’abside, dont il n’y a plus de trace, devait né’ 
cessaireinent s’étendre du cdté de l'apparteinont placé en U : 
et l’écroulement si regrettable de la partie supérieure delà 
tour 321, en mettant au jour un vieux contre-fort de la con¬ 
struction primitive, nous a confirmé dans cette supposition. 
On pourrait peut-être fixer la limite de la chapelle, du côté 
de l’occident, du point / au point/ j, où s’élevait jadis une 
tour, aujourd’hui détruite. 

Au surplus, l’état actuel do cette portion du château no 
permet pas de se rendre compte do son ancienne disposition. 
Tout ce qu’on peut affirmer, c’est ([ue la tour ou courtine 
circulaire , qui clôt en cet endroit le chéteaii, est contem¬ 
poraine du mur d’enceinte, ce dont il est facile de se con¬ 
vaincre en examinant les assises du revêtement, qui cor¬ 
respondent et se raccordent [)arfaitement avec celles de la 
tour 22 et de la courtine intermédiaire. 


Arrivons maintenant au grand logis du xv'' siècle. Il se 
compose de deux corps de bâtiments construits en forme 
d’équerre, l’uii h rorient, l’autre au midi. C’est la façade de 
ce dernier, dont le magnifif[ne développement produit un 
efi’et si imposant. C’était aussi le plus important, car il n’a¬ 
vait pas moins de trois étages, comprenant chacun quatre 
spacieux appartements, sans compter les combles et les sou¬ 
bassements. La lumière pénétrait dans toutes ces chambres 
par de grandes et belles fenêtres ii croisillons de pierre, 
appareillées avec un soin remarquable. Leurs vastes embra¬ 
sures sont garnies de perrons; un corridor ménagé le long 
delà façade méridional, aux dépens de l’appartement placé 
en S, mettait en communication directe les chambres voi- 
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si lies R, T. Là aussi s’ouvrait la porte donnant accès dans la 
tour 31, depuis longlejnps détruite. Un autre corridor plus 
petit reliait les chambres T et U, et communiquait en même 
temps avec la tour 32, divisée, comme te corps de bâtiment, 
en trois étages éclairés par des léiiétres à croisillons. Nous 
avons déjà constaté récroulemeiit assez récent de la partie 
supérieure de cette belle tour. Une autre [ 11 “ 30], qui a disparu 
depuis bien plus longtemps^, communiquait h Paj)parte- 
meutH. La même division se répétait à lousles étages. On peut 
encore y voir toutes les cheminées superposées jusqu’au haut 
des pignons avec leurs larges manteaux et leurs jambages 
ornés de belles moulures prismatîijues. (Foir pL XXIII.) J.es 
soubassements, qu’on serait tenté de prendre aujourd’hui 
pour des caves, â cause de l’exhaussement prodigieux du sol 
de la cour intérieure, n’élaiont. en réalité, jadis, que le rez- 
de-chaussée; ils SC conimandeut mutuellement : celui placé 
en U communique d’une part, au dehors, par la grande 
porte (N), et de l’autre à la cour intérieure par un immense 
arceau ogival fe). De telle sorte qu’on pouvait entrer dans le 
château sans gêner en rien le service des appartements sei¬ 
gneuriaux placés aux étages supérieurs. 

Le bâtiment oriental adossé au vieux mur d’enceinte do la 
fui du XI® siècle a été édifié sur des constructions antérieures 


de diverses é[)üqucs, dont plusieurs portions ont été conser¬ 
vées et utilisées, .\insi le soubassement ancien rez-de- 
chaussée, aujourd’hui semblable à un souterrain, par suite 
des décombres qui ont élevé de dix pieds rancien sol de la 
cour, nous semble appartenir â la fin du xi®, ou plutôt au 
commencement du xii® siècle, comme le mur de fortifica¬ 
tion. Creusé en partie dans le roc vif, voûté en ogive peu 
accentuée, sans nervures ni arcs-doubleaux, et éclairé, du 
côté de la cour, |iar trois ouvertures étroites, â jour pion- 





— 19 — 


géant, ce magnifique soubassement règne sous la plusgrande 
partie du bâtiment, sur une longueur de 50 pieds. Il devait 
servir autrefois de cellier et de magasin pour les approvi¬ 
sionnements du château. Sa porte carrée, d’une grande sim¬ 
plicité, que nous avons fait dégager récemment, ouvrait sur 
la cour au point K. Au-dessus, et formant par conséquent 
premier étage, est un immense appartement (G), dont les di¬ 
mensions sont les mêmes (50 pieds sur 22!). 11 était éclairé par 
une fenêtre h croisillons, percée ù Torient dansrépaissecour- 
tine f|ui relie les tours 27 et 28. La cheminée, placée en face, 
a conservé son élégant tuyau rond, qu’on aperçoit de partout 
dominanlles ruines. (Foû’pl. XXIII.) Quant â la destination 
de cet appartement, nous pensons quelàétaitla grande salle 
du château désignée sous le nom de vieille salle dans le compte 
de 1589, parce qu’en effet le bâtiment où elle se trouve, quoi¬ 
que plusieurs fois remanié, est néanmoins le plus ancien. La 
muraille qui sépare la grande salle de l’appartement voi¬ 
sin (L) présente une trace évidente de ces remaniements; sa 
construction date au moins du xiv® siècle, car ou remarque 
sur ses deux faces, â la hauteur du deuxième étage, des che¬ 
minées et une porte cintrée doiil le type diffère très-sensible¬ 
ment de celui des cheminées et des portes du grand bâtiment 
méridioiiLd. 

I 

A part ce mur, le soubassement et quelques parties moins 
apparentes, le bâtiment oriental est aussi une œuvre du 
xv'' siècle. A son extrémité s’élevait la tour du grand esca¬ 
lier (H). Suivant le style du temps, elle était âpans coupés, et 
le noyau de l’escalier devait s’épanouir â la voûte eu formé 
de palmier. Pour arriver à la porte qui, conformément au 
plan général, était placée ù la hauteur du premier étage, il 
fallait monter un escalier extérieur (.1), aujourd’hui recou¬ 
vert de décombres; puis on entrait à droite dans la grande 
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salle [G]- Quoique la tour de l’escalier soit en partie ruinée, 
cependant on aperçoit encore les arrachements des marches 
s’élevant en spirale sur les parois intérieures, et deux portes 
à linteau taillé en accolade, encadrées de moulures prisma- 
titjues assez soignées, qui conduisaient dons les apparte¬ 
ments du deuxième étage, placés en G et en I. Il n’est guère 
possible de se rendre compte des réduits sans nom situés 
on I, non plus que de l’appartement L, qui nous parait 
avoir été l’objet de modifications ultérieures. 

Kn adossant le batiment oriental à la vieille muraille et aux 
deux tours qui la flanquent de ce coté, rarchitecle du xv"^ siè¬ 
cle devait naturellement mettre en harmonie ces anciennes 
constructions avec les nouvelles. C’est ce qui explique les 
remaniements qu’il leur a fait subir. Ainsi lo mur de la cour¬ 
tine (â7-lâ8), qui forme le coté oriental de la grande salle (G), 
fut dérasé jusqu’au linteau de la fenéire environ; puis on 
enta jtar-dossus un nouveau mur moins épais pour édifier 
les étages supérieurs. Le mur oriental de rappartemcnl con¬ 
tigu (L) a été traité d’après la même méthode. Les deux 
tours â7 et 28 furent exhaussées jusqu’à la hauteur du 
nouveau bâtiment, comme le prouve l’emploi de la brique 
dans la maçonnerie supérieure, et un appartement vod té fut 
ménagé à leur sommet. Celui de la tour 27 n’a conservé que 
la porte qui le mettait en commimicalion avec le chemin de 
ronde. Quant à la tour 28, dite tour du Trésor, parce qu’elle 
contenait les archives de la baronnie de Bressiiire, elle est 
encore intacte. Son appartement, voûté et éclairé au levant 
par une fenctre à croisillon, subsiste toujours. Elle n'a été 
dépouillée de sa toiture eu ardoises iiu’en 1780, époque à 
laquelle les archives furent transportées au château de Saint- 
Loup, par ordre de M.d’Abbadie, nouvel acquéreur de la 
baronnie de Brossiiiro. 
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Enfin l'avant-corps qui précède la porte fut aussi coni- 
plélemeul remanié au xv' siècle et relié au grand corps de 
logis, en sorte qu’au lieu d’étre à ciel ouverf coinme jadis, 
il fut transformé en corridor surmonté d’appartements. Pour 
réaliser ce plan, on éleva sur le devant le grand pignon h'd^ 
où vint s’appuyer la charpente, qui de là allait se raccorder 
avec celle du grand logis sur le pignon (je. Dans celte façade 
s'ouvrait, comme nous l’avons expliqué plus haut, la pre¬ 
mière porte, au-dessus de laquelle était percée une fenêtre, 
toutes deux inscrites dans une grande arcalure. Plus haut 
s’ouvre une autre fenêtre qui’ éclairait l’étage supérieur. A 
droite, au nord, on juxtaposa une muraille fabji destinée à 
supporter cette jolie galerie de niachicoulis, qui pouvait ser¬ 
vir à la fois de moyen de défense et de promenoir. Enfin, 
fangle méridional fut flanqué d’une tour élégante, Irès-éle- 
vée, construite en glacis, encore couronnée de sa corniche, 
et oî» l'on remarque aussi l’emploi de la brique (29). Les 
appartements qu’elle coutieut communiquaient avec celui de 
ravant-corps, excepté l’étage inférieur, dans lequel on entrait 
par une porte ouvrant en dehors dans l’angle formé par la 
rencontre de la première enceinte. On pourrait croire àpeiori 
que c’était là le donjon, car les comptes de la baronnie de 
l’an 1589 mentionnent une faible dépense faite pour la pose 
d’un seuil à (a porte qui sort de la cour! dudit clm$ieau pour 
entrer <m danjon. Or, celte désignation no s’applicjucrait pas 
mal à la tour n"29. .Mais un compte plus ancien de l’an 1451 
enregistre, de son coté, une dépense de deux septiers de seigle 
pour la nourriture de cenlx qui ont recouvert le daujon du 
cliastel (1). Il est donc fait allusion ici à une tour plus an¬ 
cienne, puisque celle indiquée sous le n'* 29 ne peut dater 


(1) Archives de Saiiit-Loup. 













- 22 - 


que de la fin du xv" siècle, et n’existait probablement pas en¬ 
core en ] k '6 \ 4 11 faut alors chercber nècessairemenl le donjon 


dans une des tours de l’enceinte extérieure, la tour n“ 7, par 
exemple. L’existence de deux donjons, qui semble résulter 
d’un article du compte de 1590. oii il est fait mention du 
petit donjon (1), éclaicirail peut-être ce doute. On pourrait 
voir alors sans inconvénient, dans la tour 29, l’un des don¬ 
jons, tandis que l’autre serait une des grosses tours de la 
première enceinte. 


Les logements delà domestîcilé et des soldats en temps de 


guerre avaient été établis dans'la cour intérieure, le long de 


la muraille circulaire. Des vestiges assez considérables sub¬ 


sistent encore, notamment une immense cheminée, dont le 
manteau est au niveau actuel du sol (f) : nouvelle preuve 
de l’exliaussemenl considérable du sol primitif de la cour. 
D’autres logements, élevés après coup, ont dû exister éga¬ 
lement le long du grand logis, ainsi que le prouveraient les 
enduits dont il est revêtu et les subslruclions que les dé¬ 
combres n’ont pas recouvertes entièrement. 

En temps ordinaire, la garde de cet immense château 


était confiée aux habitants de la chàlcllenie de Bressuire, 
qui y venaient, à tour do rôle, s’acquitter de leur service mili¬ 
taire, sous le commandement du capitaine de la place, 
nommé et rétribué par le seigneur. C’était ce qu’on appelait 
le droit de {tuet et Chaque habitant de la baronnie, 

noble ou roturier, sans exception, devait se rendre au 
château, sur la réquisition du capitaine, et y veiller en 
armes, sur les murailles, une nuit par mois. En revanche, 


(1) Idem. — I.PS comptes des constructions (Ui xv' slèclo n'existent plus. 
Quelques-uns de ceux que l’on possède mentionnentlo tour de Lany((529), 
la tour du Corlnn (1590), la GraiurTour (1587), dont il n’èst pas facile au¬ 
jourd’hui de découvrir l’identilication. 


















ils avaient le droit de s’y réfugier, eux et leurs biens, dès 
que la guerre ou un péril quelconque venait compromettre 
la sécurité du pays. F.’utilité iîicontcstable du droit de guet 
et garde pour les populations, dans beaucoup de circon¬ 
stances critiques, compensait donc la gène et les tracasseries 
qu’il pouvait occasionner quelquefois pendant les périodes 
pacifiques. Aussi, lorsqu’en 1424, plusieurs habitants des 
paroisses de Beaulieu, Snint-Aiibin-du-Plain et Cliambroutet 
refusèrent de s’acquitter de leur service au cbàlcau, un arrêt 
du sénéchal de Poitou de l’an 142o, maintenu par un arrêt 
du Parlementde l’an 1426, repoussa avec raison leur plainte, 
et maintint le seigneur de Bressuire dans l’exercice de son 
ancien droit (!]. 

En temps de guerre, le seigneur, outre les hommes d’ormes 
ordinaires qu’il pouvait avoir à sa solde, faisait appel à tous 
ses chevaliers et tenanciers, et le château se trouvait alors 


sur un pied de défense respectable. Il arriva aussi, pendant 
les longues luttes de la France et de rAiigleterre, que le 
château reçut des garnisons étrangères, soit anglaises, soit 
françaises, suivant les vicissitudes de la guerre. Ainsi 
Louis IX, en 1242, exigea du seigneur la faculté d’y meltre 
garnison ; et l’on sait que Bressuire, assiégée par duGuesclin 
en 1371, avait dos Anglais pour principaux défenseurs. 

Lorsque, du bas de lacolline, on contcmplclesmagnifiqnes 
ruines du château de Bressuire, on éprouve un sentiment 
d’étonnement et de curiosité. {Fo/r pi. XXII, vue du cliàteau.} 
Ce noble et respectable témoin d’un passé qui a bien eu sa rah 
son d'être et ses gloires nous étonne par ses proportions 
grandioses, si peu en rapport avec les constructions mesquines 
de notre temps. On voudrait apprendre do lui tous les événe- 


t) Archiveiî do 8aint*Loiip. 
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ments qu’il a vus, connaître tous les personnages qu’il a 
abrités; mais c’est en vain : il est muet. Essayons pourtant 
de rompre ce silence; interrogeons les vieilles archives 
épargnées par le temps ; évoquons les om])res de ceux qui 
l'ont fondé, agrandi, embelli et habité si longtemps ; repeu¬ 
plons pour un moment ces ruines désolées, et que le sou¬ 
venir de son antique splendeur ne puisse pas du moins enliè- 
remeid disparaître C’est là le but que nous avons poursuivi 
en écrivant ce livre. 

Chose étonnan te I le manoir de Brcssn ire, qui, par sa gran¬ 
deur et sa force, semble avoir joué un rôle important dans 
l’histoire, occupe néanmoins dans ses fastes une très-petite 
place, lors de la prise mémorable de Bressuire par 
du GuescUn, en 137'1, il eût pu s’illustrer en lui opposant 
une résistance quelconque ; mais la garnison, eHrayée par 
l’assaut vigoureux de la ville, préféra on ouvrir les portes 
au vainqueur [1). Ses annales sont donc moins riches et 
moins intéressantes que ne le laisseraient ci*oire au premiers- 
abord son altitude fière cl le luxe de son architecture. 

Fondé par les Beaumont à une époque qu’on ne saurait 
préciser, mais avant le xF siècle très-probablement, il ne 
consistait sans <loute, dans l’origine ,qu’on un donjon en¬ 
touré de palissades. Vers la fin du xi“ siècle, ses possesseurs, 
dont la fortune avait grandi avec la puissance, le recon- 
struisirenl d’une manière plus solide et élevèrent cette mu¬ 
raille circulaire flanquée de tours, qui bientôt ne forma plus 
qu’une enceinte intérieure. Vers la fin du xif siècle et dans 
les premières années du xin®, lesBeaumont-Bressuire, ayant 
conquis un rang plus élevé parmi les feudataires poitevins, 


(1) Vhroniqiic d£ lierlmnd duOuesclm, par Cuvelier, apud J/oc, inéd. sur 
Vhistoirc de France. « Mais le cliastel ne fut point pris en ce jour-lA, mais li 
jours fü nommez que renrtre on le devra. »> 
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augmentèrent encore les fortifications de leur château et 
firent construire la grande muraille d’enceinte qui embrasse 
tout le plateau. Outre les considérations archéologiques dé¬ 
veloppées plus haut, diverses raisons historifjucs nous 
donnent la conviction que cet important ouvrage militaire 
était aclievéavantrexpiration du premier quartdu xin® siècle, 
au plus tard. Une curieuse charte de la fin du xii** siècle 
(1188-1194), octroyée à ses vassaux par Raoul de Beaumont, 
seigneur de Bressuire, et sa famille, charte sur laquelle nous 
insisterons plus loin, limite à trois journées par an la durée 
de la corvée due par chaque possesseur d’un chariot (1). 
Si donc, à partir de ce moment, les vassaux de Bressuire 
cessèrent d’étre corvéaNes à merci, ne seraient-ce pas les 
travaux excessifs imposés par le seigneur pour rachèvement 
de son château qui auraient amené et motivé cet acte de 
justice, réparation tardive do la violation d’une coutume 
déjà existante ? C’était d’ailleurs, l'époque des grandes 
guerres entre Jean Sans-Terre et Philippe-Auguste, guerres 
dont le Poitou, et notamment la vicomté de Tliouars, furent 
plusieurs fois le théâtre. Elles devinrent même fatales pour 
la ville de Bressuire, qui fut iiiceudiée par l’armée de 
Philippe-Auguste [lâj. Qu’oii se rappelle la lettre par laquelle 
le roi d’Angleterre promet au seigneur de Parthenoy de lui 
aider à fortifier son château en '120Ü : pourquoi n’aurait-il 
pas rendu le même service au seigneur de Bressuire, qui lui 
était également dévoué, et chez lequel il séjourna plusieurs 
fois à cette époque? De cel état de lutte presque conünueî 
surgirent la plupart des grandes forteresses féodales. L’his¬ 
toire vient donc ici en aide à rarcliéologie pour attribuer à 
celte période guerrière (I i 80-1 ââo) l’entier aclièvcment du 


(t) Archives dc Saint-Loup. 

(2) üiiillaume le lîroton, Philipiudv. 
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château de Bressuire. Dès lors, il fut regardé comme l’une, 
(les plus fortes places de la province, puisqu’en mai \ 
le roi saint Louis, recevant lu soumission et l’iiommoge de 
Baoul II de Beaumont, sire do Bressuîre, se réserva le 
droit d’y mettre garnison, quand il le jugerait nécessaire. 

Depuis le xnr siècle jusqu’au xv% le château de Bres¬ 
suire ne subit aucun cliaiigemenl de quelque importance. 
C’est alors que parait Jacques de Beaumont, le grand 
homme, ou, pour parler plus exactement, l’homme mar¬ 
quant de sa famille. f.ouis XI, qui avait reconnu en lui un 
famnieur füil à sa mmn, l’avait successivement nommé con¬ 
seiller et chambellan, lieutenant général en Poitou, Saiii- 
tonge et Aunis, etc. 11 entretenait avec sow {tmi M. de 
Beessuire, comme il avait l’habitude de l’appeler, une cor¬ 
respondance très-aclive, riniliaiil ainsi à tous les secrets de 
sa politique. La confiance presque illimitée dont ce soup¬ 
çonneux monarque l’avait investi, et les charges nombreuses 
dont il le revêtit, contribuèrent, dans une large proportion, 
â augmenter sa fortune patrimoniale, déjà grossie par de 
riches alliances. Dans la grande situation qui lui était faite, 
il n’est donc pas élonnant que Jacques de Beaumont ait 
songé à faire de son château de Bi’essuire une demeure 
digne d’un chambellan du roi de Franc(ï. 

Déjà, dès l’an LVâO, dans l’iniérot général du pays, Guy 
de Beaumont, son grand-[)èi’e, alors seigneur de Bressuire, 
de concert avec les habitants, consultés à cet effet, avait sol¬ 
licité et obtenu (Je Charles, régent du royaume, le droit de 
lever pendant deux anué(‘s le dixième du vin vendu en détail 
dans toute l’étendue de la ville cl de la châtellenie, pour le 
produit en être appliqué aux réparations des fortifications 
du château et â l’acquisition d’un matériel de guerre, 
canons, poudre, arbalètes et autres engins. La meme taxe 


1 
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fut autorisdCj dans le même but, en 14IÜ5, pour deux années, 
par lettres patentes du roi Charles VH. En li38, de nou¬ 
velles lettres patentes autorisèrent pour rpiatre années la 
perception du dixième sur la vente eu détail du viuj à la 
condition que le tiers du produit serait appliqué aux forti¬ 
fications du château, et les deux tiers à celles de la ville. Cet 
impôt fut encore octroyé pour quatre ans, aux mêmes con¬ 
ditions, en 1442. Enfin, Jacques de Beaumont, qui venait 
de succéder à son grand-père dans la seigneurie de Bres- 
suire, obtint successivement des rois Charles VU et Louis XI, 
en 144-C, 1450, ! 4o5,1439 et 1463, c’est-â-dire après chaque 
période de quatre ans, la prorogation du même impôt. Mais, 
à partir de 1439^ la part afférente aux réparations du châ¬ 
teau fut augmentée et portée à la moitié, en vertu des dispo¬ 
sitions des lettres royales, qui d’ailleurs, il faut le remar¬ 
quer, ne permeltaientjamais la levée de fimpôt sans requérir, 
d’une manière expresse, le conseil ternent préalable des habi¬ 
tants^. Outrele dixième perçu sur la vente du vin, la châtellenie 
de Bressiiire, pour faire face aux dépenses sans cesse i-eiiais- 
saiites occasionnées par les réparations dos fortifications du 
château et de la ville, fut frappée, pendant la période quin¬ 
quennale de 1437 à 1462!, d’une auti’e taxe de 300 livres 
tournois, également consentie par les habitants, â raison 
de 100 livres par année. Les lettres patentes qui raulorisè- 
renl furent accordées, comme les précédentes, à la sollicita¬ 
tion du seigneur (1). La part afférente au château, il faut le 
reconnaître, fut parfois délournée de son but et employée 
aux besoins personnels du seigneur. On en trouve la preuve 
dans le compte de 1461, rendn par le fermier du dixième. 
Quoi qu’il eu soit, au moyen de toutes cos ressources, jointes 
à celles qu’il pouvait tirer de sa fortune particulière, Jacques 


(l) Archives de Saint-Loup. 
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de Beaumont, non-seulement remit en bon étal les défenses 
de son château, mais encore renversa l’habitation modeste 
de ses ancêtres, pour élever à la place les splendides logis 
que nous avons décrits tout à riieure. Comynes , que 
Louis XJ, on le sait, avait en si haute considération, re- 
cunstruisit aussij â la môme époque, son château d’Argen- 
ton, œuvre pour l’exécution de laquelle il reçut des subsides 
de la main du roi (Il77-148i!] (J). Or, eu comparant les 


restes du château d’Argenton avec celui de Dressuire, on 
est frappé de la ressemblance de leur architecture : il n’y a 
pas à en douter, ils sont contemporains. Thii sait môme si 
.Jacques de Beaumont ne reçut pas aussi, comme son voisin, 
une bonne part des libéralités royales? 

Au xvi" siècle, le château de Bressuire fut plus rarement 
habité par ses nouveaux seigneurs, les Laval-Montmorency, 
(pie par l(js Beaumont, leurs prédécesseurs. Toutefois il fut 
eiitrelüuu avec soin, et ! a place était très-belle et forte, ainsi 
que le constate un document de l’époque, qui, en nous 
apprenant l’entrée dos huguenots dans Bressuire, au mois 
de sepleuibre '1588, présage la reddition très-prochaine du 
château, faute de garnison sullisonte (2). En 1595, M. de 
Mali corne, gouverneur du Poitou, y envoya une garni¬ 
son (5). Un aveu rendu en 1605 au duc de Thouars par 
Fran(;ois de Fiesijuc, nouveau seigneur de Bressuire, men¬ 
tionne le château comme subsistant toujours en bon état, 
encore muni do toutes scs défenses, créneaux, ponts-levis, 
arlialeslières, etc. Enfin, les lettres patentes de Louis XIII, 
du G avril '1G14, prorogent pour dix ans le droit de dixième 
sur le vin, afin, disent-elles, de réparer et entretenir les 


(J) Philippe (le Coniipies en PoiloUf par ÛB la Fontt^neile de Yaudoré. 
Ci) Le Pmsape heureux de rannée duJioien Poitou,.. Pari^, 1588, 

(3) Arcliivcs de Saint-Loup. 











fortifications de la ville et du cliàteaii, qui tombent e,n 
ruines [1). 

Mais l’heure de la destruction va bientôt sonner pour 
lui. C’est en vain que la guerre a (épargné depuis des siècles 
l’antique demeure des lîeaumont : la iiolitique implacable 
de Richelieu la frappera sans pitié. Partout les châteaux féo¬ 
daux sont démantelés par 01 ‘drc royal. Pierrefonds s’écroule, 
en 1017, sous l’action destructive de la mine et de la sape. 
La mine fait également sauter, en 1052, l’iMComparabîe 
château de Coucy (2;. Est-il donc téméraire de mettre à la 
charge do la monarchie absolue du xvii® siècle, cl surtout de 
l’administration de Richelieu ou de Mazarin, la destruction 


du château de Rressuire ? i\ous ne le pensons pas, si ron 
tient compte, d’une part, de la tradition, et, d’autre part, 
de l’aspect significatif des ruines. Il est certain, en etlét, 
que, d’après le témoignage des personnes les plus âgées, qui 
elles-mêmes le tenaient de la bouche de leurs ancêtres, 
l’état de dégradation où nous voyons le château date d’une 
époque dont personne n’a conservé le souvenir. Or, s’il 
subsistait encore dans son entier au commencement du 


XVII® siècle, n’est-ce pas évidemment la dernière lutte de la 
royauté contre la féodalité qui a causé sa ruine ? Qifon se 
transporte de nouveau dans la cour intérieure, et, si fou 
n’y a pas déjà fait attention, on remarquera, pratiquées 
dans les bâtiments, cinq ou six grandes brèches longitudi¬ 
nales semblables à celles produites par la mine et la sape 


dans les murailles de Pierrefonds. On aurait donc employé 
à Rressuire le môme procédé de destruction, peut-être dans 


le but d’enlever aux frondeurs, très-nombreux dans le pays, 


(1) Archives de SRÎnt-Lûup- 

(i) No! ices sur (es châteaux de Pierrefonds ci de Couci/, par M. Viol lot- 
Leduc* 
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et à leur puissant ciiel', le duc de Tliouars, la possibilité de 
s’emparer de celle place importante et de l’utiliser pour leur 
défense, à répo(|ue des troubles de 1649 (l). La belle façade 
méridionale, qui en est la partie la plus pittoresque et la 
plus grandiose, est encore debout ; mais, si elle a résisté 
deux siècles, la pluie, à force de s’infiltrer dans sa maçon¬ 
nerie, et les tempêtes, à force de rassaillir, lui font perdre 
de plus en plus son aplomb et la menacent incessamment 
d’une chute terrible et sans remède. Depuis le jour où fut 
prononcé l’arrêt de mort du château de lîressuire jusqu’à la 
Uévolulion, le silence cl la solitude qui î’envahireiiit n'ont 
été troublés que par le bruit des pas du procureur fiscal de 
la baronnie, lorsqu’il venait dans la tour du Trésor consul¬ 
ter les archives. Les mémorables guerres de la Vendée, en 
passant sur le pays comme un ouragan, l’épargnèrent, ou 
plutôt l’oublièrent, à cause de sa décrépitude et de son inu¬ 
tilité. L’incendie de la ville, allumé en 1794 par une poli¬ 
tique sauvage, projeta sur scs murailles, sans les atteindre, 
ses lueurs sinistres. Aujourd’hui, son seul ennemi, c’est.le 
temps ; et si l’ulililé publique, invoquée souvent sans 
raison, ne vient pas le faire disparaître ou le mutiler, ses 
propriétaires, desceudanls dos derniers barons de Bres- 
suire (^}, le conserveront religieusement, à la légitime 
satisfaction de la ville de Bressuire, pour laquelle il est un 
véritable titre de noblesse, et de l’arcliéologie, aux yeux de 
laquelle il sera toujours un monument du plus haut 
intérêt. 


(l) La Fronde en Poîloti, par (le la Fonteaelic de Vautloré. 

(î) Les ruines du château appartiennent actuellement à MM. d’illiers, 
enfants mineurs d'une demoiselle d’Abbadie et ncYCUX de M. Charles d'Ah- 
hadie, possesseur du château de Saint-Loup, qui a bien vcjulu mettre i 
notre disposition les précieuses archives de la baronnie de Bressuire. Qu’il 
veuille bien en j-ccevoir ici nos sincères reincrcinients. 
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LISTE 
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DES CAPITAINES DU CHATEAU ET DE LA VILLE DE BRESSUIRE. 


Ra}'naud du Fouilloux.. 1367 

Guillaume de Beaumont. 142!4- 

Jean Sauveslre, sieur de Clisson, vers.. 1428 


Jacques de la Brosse, sieur du Poyroii... l4ol 

Jehan llervet. 1461-1473 


Étienne du Vivier. 1329 

Guyon de Parthenay... 1342 

Jehan du Siüeau.. 1378 

Antoine Jlestaier. 1389 

Jehan de .Ueschinet, dcuyer, seigneur des Jous- 

teaux, capitaine exempt des gardes du roi_ 1626 


CIIVPITUE U. 

LE PAYS DE RRRSSUIRE DANS LES TEMPS ANTÉRIEURS 

AU XI*^ SIÈCLE. 


Bien qu’il soit vrai de dire que la ville de Bressuiro, avec 
son admirable château , son enceinte fortiliée en partie 
dâmolie, mais qui n’a pas varié depuis huit siècles, scs 
églises, les unes détruites, les autres encore subsistantes, 
soit l’œuvre delà féodalité, et que sa véritable origine soit à 
peu près contemporaine de celle des Beaumont, ses premiers 
seigneurs, il serait pourtant téméraire d’en .conclure que 
l’homme a altcndu si tard pour venir s’établir sur cette 
colline des bords du DfMo. Si l’on ne savait déjà que la 
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plupart des lieux habités remontent à la plus haute anti- 
fjuilé, le vieux nom de Bressuire, Bercorium, Berxoriacu7n, 
dénomination d’un caractère si ancien et analogue à celle 
de tant d’autres vieilles localités, serait assurément l’indice 
suffisant d’un âge très-reculé (1). Mais on n’a pas que des 
probabilités invoquer, on possède aussi la preuve maté¬ 
rielle du séjour antique de l’homme sur ce terrain que de¬ 
vaient fouler tant de générations postérieures. Une grande 
et belle haolie celtique en silex, placée dans un vase grossier, 
a été découverte, il y a quelques années, non loin du châ¬ 
teau, dans lin jardin de la rue Saint-Nicolas. Près d’elle 
gisait une sorte de petit godet rond en terre cuite, muni d’un 
pied pointu et ressemblant assez à une bobèche qu’on pou¬ 
vait ainsi planter sur un chandelier. Il y avait en outre plu¬ 
sieurs morceaux d’une matière assez difficile à déterminer, 
où Ton a cru recoiiiiaitre de l’émail grossier, jadis à l’état 
liquide, et affectant la forme du vase qui le contenait (2). 
Ainsi donc nous avons h\ la trace certaitie d’une agglomé¬ 
ration gauloise quelconque, qui avait peut-être déjà utilisé 
pour sa défense la colline où devait, bien longtemps après, 
s’élever le château féodal. 

D'après M. de la FoiUenelle, le pays où est situé Bressuire 
a du faire partie du territoire des Amhiliates ou 
petite peuplade gauloise mentionnée par César et par Pline, 
primitivement distincte, quoique alliée des Poitevins, et de 


(1) La terminaison latine ttcuai remplaça, au v* siècle, la terminaison ne 
dos noms d'origine ceitique. 

(1) Tons CCS objets ont ètè recueillis par M. Barbault, archéologue ù Bres- 
siüre, — La dcstînaliun de l’objet désigné ici sous le nom de chandelier, ou 
plutôt de lampe iVIuiÜeou iigraissej ne semble pas douteuse* M, Pareutoaii 
a trouvé des lampes semblables à Nantes, à Rezé, à Pousîauges, et M, Edmond 
Tudot en a décrit également de semblables, auxquelles il assigne une origine 
gauloise (coll. de fig. en argile, par îMmond Tudot). 
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bonne heure absorbée par eux (-l). Quoi qu’il en soit, ban- 
liquo Bercorium celtique ne fut bien vrai semblable ment 
qu’une misérable bourgade, que la conquête et la civilisation 
romaines ne semblent pas avoir fait sortir de son obscurité. 
En etlét, s’il en était autrement, comment expliquerait-on 
l’absence complète de médailles, poteries ou autres objets 
romains, dans ce sol si profondément remué par les mo¬ 


dernes? ilalgré cette puissante objection, d’Anviüe, Sansoii 
et plusieurs autres savants, et en dernier lieu la commission 
de la to[)Ographie de la Gaule [^), placent à Bressuire l’an¬ 
cienne station Segora, située, d après la carte de Peulin- 


ger (d), sur la voie romaine de Poitiers à Nantes; mais, 
depuis la lumineuse dissertation de M. Léon Paye sur 
Segom (4), et rimportante découverte d’une ville gallo- 
romaine à Faye-l’Abbesse, à quatre lieues de Bressuire, il 
n’est plus guère possible de soutenir cette opinion. M. Paye, 
prenant pour base les cliifTres de la table de Peiitinger, qu’il 
accepte avec raison tels qu’ils sont, au lieu de les modiJler 
arbitrairement, démontre d’uiie mauière rigoureuse, par le 
calcul des disiances, par romissioti évidente sur la carte 
d’une autre station, aujourd’liui retrouvée à Faye-l'Abbesse; 


et eufm par les débris romains considérables de la Ségourie, 
que la fameuse Segom doit être identiflée avec cette dernière 


( 1 ) Red, erckes mr les 7iord de randen Poitou, partie la Fonta¬ 

nelle. — Suivant M. de Loiigiieinar, les Ambtlahd occupaient le pagus Lau^ 
sidimensls (LouduiiaU;. Mats il semble impo-ssibie de leur Dxer des limites 
précises. Tout ce que l’on sait, c‘est qudJs habitaient entre la i.oire et les 
Pkto7m, et probablement, comme le veut M. de la Fonteiielle, sur le ter¬ 
ritoire qui s'étend de la Sèvre nantaise au Tliouet, 

(2) Revue archéologigue, juillet 18G3, p. 79. 

(3) xMonument diuri'^ siècle, suivant Maonert. 

(4) des recherches /'ailes sur la mansion l'omaine Segora, par Léon 
Faye; Poitiers, î85'j. 


3 
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localité, située commune de Fief-Sauviii, près Boaupreau [IJ. 

Ouaiit à la découverte do Faye-l’Abbesse, elle contribue 
fortement, elle aussi, à ruiner les prétentions de Bressuire, 
puisijue, ajoute M. Faye, si la luausion Segom se trouvait 
dans ces parages, évidemment c’était aux Crànières. C’est 
en ell’et sur la métairie des Crànières, distante de GOO mètres 
environ du bourg de Faye-l’Abbesse, que les premières 
fouilles, entreprises, en 1851, par Al. Touchard, firent soup¬ 
çonner rcxistcnce d’une ancienne ville romaine [2K Bientôt 


ajtrès, en 185.2, la Société de statistique des Deux-Sèvres 
ayant fait exécuter ‘d’autres fouilles plus sérieuses , on 
découvrit, dans un champ dit les Terres-A5)ires, les fonda¬ 
tions d’un édifice romain, de forme pentagonale, ayant 
56 mètres sur un côté et 33 mètres sur l’autre. Uii portique 
régnait a l’intérieur, comme findiquaient les assises des 
colonnes, placées régulièrement à 1 m. 85 c. l’une de l’autre. 
Au centre de cet atrium s’élevaient deux tours conceulriques 
de 15 et 7 m. de diamètre, et à l’angle se trouvait uii bassin 
carré où venait aboutir un aqueduc. Une grande quantité 
d’objets intéressants furent recueillis près des ruines : 
meules de granit, tuiles à rebords, fragments de chapiteaux 
ou do colonnes eu calcaire, fragments de belles poteries, 
deux haches celtiques, cliaiucs de diverses grosseurs, clefs, 
couteaux, instruments divers, 36 fers de lance;, 7 épées dont 
2 avec leurs fourreaux, agrafes eu bronze, fragments de 
verre de toute sorte, 51 monnaies celtiques et 91 monnaies 
romaines en bronze, à felligie de 23 empereurs, depuis 
Auguste jusqu’à Valeiitiiiieu [364-375}. Enfin, avec tous 
ces débris, se trouvaient beaucoup d’ossements d’hommes et 


([) Jf, Ooilard-FauUlier, dans son rajiporl au congrès archéologique de 
Saunuir on iBGl, a onilirassê égalcmcrit cette opinion, p. 5L 
(Ij Bulktînsde la Société des anUquaircs de l*Ûitestf anncG 1851, 
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d’animauv (l). Encouragée par ce résultat, la Société de 
statistique des Deux-Sèvres vient de faire pratiquer de nou¬ 
velles fouilles dans le cliamp coiitigu aux Terres-Noires, sur 
une étendue d’un lieclare environ. Eà encore elles ont été 
couronnées d’un plein succès, puisque des constructions 
antiques, remplies de débris, ont surgi è chaque pas sous la 
pelle des travailleurs. Une niaguifujue voie romaine de 
21 pieds de large, remarquable par sa solidité et le soin 
avec le(]uel elle a été construite, s’avance majestueusement 
à travers les maisons qui la bordent des deux cùlés. Une 
petite ruelle aboutissant sur la voie sépare les maisons les 
unes des autres, et dans chaque habitation on a trouvé lui 
puits. Au surplus, tous ces édifices sont beaucoup moins 
soignés que celui découvert en ISoB, lequel semîde avoir été 
jadis un monument public, ou du moins une riche habitation. 
Uuant aux objets recueillis dans les dernières fouilles, ils 
sont bien moins intéressants. En effet, parmi la niasse 
énorme de débris informes, tuiles à rebords, poteries, fer¬ 
railles, dont la terre était parsemée, on n’u rencontré que deux 
ou trois vases entiers, une poignée de couteau ou poignard 
en fer, une hache en fer, une petite lampe en bronze très- 
curieuse et quelques monnaies, la plupart frustes, a l’excep¬ 
tion d'une, à l’elligie de Galba. N’oublions pas aussi les amas 
considérables d’iuiîtres qu’on a remarqués clans pliisienrs 
endroits de ces ruines, fait généralement constaté dans les 
gisements gallo-romains, et qui prouve l’état avancé de la civi¬ 
lisation sous TEinpire, car il faut bien conclure de là rjue les 
communications avec les côtes de la mer étaient faciles et ra¬ 
pides. Si l’on songe maintenant ([ue le sol est parsemé de 


(l) Bulletins de la Société de sküisiique des Deux-SèiTes, 1852; rapport de 
MM, Luiiier et Monnet. 
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débris de même nature sur une étendue de 2.0 hectares envi¬ 
ron, on ne pourra pas assurément mettre en doute î’existence 
dhme ville gallo-romaine assez importante sur le plateau 
des Cràniéres. Un autre fait acquis, c’est qu’elle se trouvait 
assise sur le jiarcours de la voie de Poitiers à Nantes. A 
partir de Gourgé ('GnrgiaemnJ, localité également gallo- 
romaine ()), où elle est connue sous le nom de Chemin de 
Sainl-llilaire, la voie continnait à se diriger vers Nantes, en 
droite ligne^ par le gué de Vieille-Menée^ dans le Cesbron, 
au milieu de la plaine des Gardes (commune de l’Ageon), et 
devait passer ensuite, selon toute vraisemblance, dans la 
commune d’Amaillou, non loin d’une villa romaine récem¬ 
ment découverte A la Ilaconnière. De là elle atteignait 
forcément Faye-l’Abbesse, en passant à la Missardière, 
commune de Cliiché, où ses traces ont été reconnues, et non 
loin deCliausserave: mais son tracé est moins connu entre 
les Crû ni ères et la Ségourie. Deaucoup le font passer à Bres- 
siiire, Chatillon, les Echaubroignes, Izernay, Tout-le-Monde, 
Nuaillé, Trémontines, le May, Andrezé, la (ühapelle-du- 
Genét et la Ségourie. La voie aurait suivi de la sorte la direc¬ 
tion de l’ancien cbemin de Bressuire à Mauléoii (Chatillon), 
chemin évidemment très-ancien, sur le parcours duquel on 
trouve des vestiges de la Chaussée, prèsTEpiiiay et les lieux- 
dits suivants : la Tourelle, la Koclie-aux-Murs, le Grand- 
Perray, le Potil-Perray, la Boche-Diablère, la Bordelière, 
la Tourelle, le Plessis, Borlhais, Mauléon. Une autre voie 
romaine, conduisant également de Poitiers à Segora et à 
Nantes, a été étudiée par M. Charles Arnaut. Elle passait à 
Manies, à Saint-Jouin, dans la plaine de Noizé, à Luzay,et 
dans les communes de Luché (à la Croix-de-Malheur), Cou- 


(t) Dulleiuis de la Sociêld de datislique dc$ Deux-Sèvres, 











longes-Thouarsais, la Chapelle-Gaudinj Noirîieu^ Voiille- 
gon, les Aubiers, Saint-Aubin-de-Baiibigné, pour se diriger 
ensuite sur la Ségourie (I). Mais nous ne pensons pas 
qu’elle ait été la vraie ligne directe de Poitiers à Nantes, qui 
passait, à notre avis, à la ville des Craniéres. C’était un che¬ 
min de second ordre. D'ailleurs^ il ne faut jamais perdre de 
vue un fait aujourd'hui sunisamment établi : c’est qu’il exis¬ 
tait sur toute la surface de l’einpire romain un réseau de 
routes très-nombreuses, probablement aussi complet que 
celui de nos temps modernes. 

La voie découverte dans les ruines des Crànièrcs, si remar¬ 
quable par son étatde conservation, n’était aussi qu’une voie 
secondaire. Elle a été suivie jusqu’au moulin de Gasline,où 
l’on trouve d’autres vestiges romains, dans la direction de 
Pierreûlte, côtoyant ainsi et empruntant peut-être plus loin 
le vieux chemin de Marans a ïkouars indiqué sur toutes les 
anciennes caries, et que nous soupçonnons être un chemin 
gaulois. 

Une question intéressante demeure sans réponse. Quel nom 
portait la ville gallo-romainedes Crànières? Placée à 33 lieues 
gauloises (H) de la Ségourie, chiffre indiqué par la carie do 
Peulinger et conforme à la distance réelle, elle remplit (ouïes 
les conditions voulues pour tenir la place d’une station in¬ 
termédiaire entre Poitiers et la Ségourie, station omise par 
cet antique document géographique. L;\ n’était donc pas 
Segora. Eaul-il admettre que la dénomination actuelle des 
Crànières soit une traduction plus ou moins exacte de son 
ancien nom, ou bien ce nom a-t-il disparu complétenienl? 
La découverte d’une inscription^ d’une borne milliairG;, par 
exemple, pourrait seule nous révéler la vérité. Autre ques- 


(!) .Uémoi'rej de la Société de statistique des Deux-Sèvres, 2* s^rie, t. n, i8Cî. 
(-2) La lieuo gauloise était de îjï'IO mètres. 
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tion : à quelle époque celle ville a-l-elle élé délniile? Ici la 
réponse est plus facile. C'esl à la grande invasion du v® siècle 
qu’il faut attribuer sa ruine, Ne sait-on pas en elTet, d’après 
une lettre de saint .lérônie, que les barbares poussèrent alors 
leurs conquêtes et leurs ravages jusqu’à l’Océan? Des ruines 
de la ville des Crànières, incendiée à la suite d’une lutte, 
comme le témoignent les armes et les cendres et objets nom¬ 
breux carbonisés ou noircis parle feu qu’on y a rencontrés, 
est sorti le bourg de Faye-l’Abbesse, construit tout près de là, 
dans un lieu boisé et donné plus tard par le roi Lolbaire, 
en 973, à l’abbaye de Sainl-Jean-de-Bonneval de Thouars 
('Curtim fie füiu uhi ea'stiiit velus mpella saneli lliluriij (i ). La 
contrée avait élé évangélisée par le grand saint Hilaire, 
évéque de E*oiliers, alors que la ville romaine élait encore 
debout. Aussi l’église de Faye-l’Alibesse, qui n’est autre 
chose que celte ancienne chapelle de SaiiU-llilaive déjà qua¬ 
lifiée d’antique en 973, et cent fois remaniée depuis lors, 
a-t-elle conservé pieusement un marbre d’autel portatif qui 
aurait servi an célèbre docteur dans ses courses apostoli¬ 
ques, d’après une tradition respectalde qui n’ofïre rien d’in¬ 
vraisemblable. 

L’existence bien constatée d’un centre romain considé¬ 
rable à Faye-l’Abbesse, d’où rayonnaient plusieurs voies, 
est un fait qui enlève toute sa raison d’étre à une ville con¬ 
temporaine placée à lîressuire, lieu si rapproché. Ainsi 
donc Bressuire, quoique habitée positivement par les Gau¬ 
lois à une époque ancienne, non-seulement ne peut prétendre 
à l’honneur d’avoir succédé à Segora, mais semble au con¬ 
traire, suivant toutes les apparences, avoir été, nous ne 
disons pas complètement déserte, mais négligée durant la 


(l) Bidklms delà Société (les anîkiuaires de fOuestf année 18aL 
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période gallo-romaine, malgré sa situation favorable Sur ta 
voie de Poitiers à Nantes. 

De même que le plateau des Cràniéres n’est pas ossui'é- 
ment ie seul point romain qu'on puisse signaler dans la 
contrée, de meme Dressuire ne fut pas la seule localité fré¬ 
quentée par les Gaulois. On sait d’ailleurs que bien souvent 
les Gallo-Romains continuèrent à habiter h\ où leurs sau¬ 
vages ancêtres avaient fixé primitivement leurs demeures. 
C’est ainsi qu’on voit encore, près des Crànières, un dolmen 
sur le bord du ThoiiareL A défaut de vestiges matériels, 
l’étude des lieux-dits, entreprise avec succès par MM , Fillon 
et de Longucmar, peut fournir à cet égard des lumières trop 
négligées auparavant (!]. 

Parmi les noms do lieux d’origine celtique, cilons en pre¬ 
mière ligne Puygaillard {de Hmola, équivalent de mrcer, pri¬ 
son) (2), situé dans l’enceinle même de Bressuire, et plus 
lard lief noble relevant du cbûteau (3). Puis, en examinant la 
carte de Cassini et celle de l’élat-major, nous trouvons dans 
le pays environnant : Cliâleau-Gaillard (près Youtegon), 
Bois-Gaillard (près la Tromblaie), ClnUenu-Gaillard (près 
Argentoii), Pierrefitte, Pierre-Arrivée (dans Beaulieu), Pierre- 
Couverte (<lans Bretignolles), Pierre-Couverte (dans Mon tra¬ 
vers), indices certains d’un monument cellique^ menlur ou 
dolmen; la Motte, nom de lieux très-commun, qu’on trouve 
dans Chiciiéj Sanzais, VouUegon, Saint-Aubin-de-Baubigné, 
Clazais, où il reçut plus tard l’appellation de Beaumont, et 


(!) Poitou cl Vendée, par MM. Fillon et île Ilucliobrunû.— Recherches ar¬ 
chéologiques sur ('ancien pays des Ridons, par M. ilc ],oiigu.emar. 

(“i) Recherches, etc., parM. de Longueniar, p. 00. 

(3] L’hûtel de Puygaillard était situé, d’après un aveu de I39il, le long des 
murs de ville, sur ie bord de la rue allant de la porte Genuere (Saint-Jac¬ 
ques) à la porte du Poirier, et près du Fréno, petit ruisseau qui traversait 
et traverse encore la ville de Pressuire de l’est è l’ouest, jusqu’au üôlo, au 
pied du chèteau. Le quartier s’appelait Puygaillard. 
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la Chapelle-Saint-Laurent, où il est répété trois fois. Ce sont 
là, très-souvent, des tumiilus celtiques; cependant les mottes 
sont parfois d’origine féodale. La dénomination de Chiroii, 
appliquée à divers lieux dans Voultegon, Beaulieu, Cerizay, 
Saint-Sauveur et Boismé, indique lexislence de lombelles 
gauloises ou cairns. On attribue une origine non moins an¬ 
cienne au mot Combe ( 1 ), qu’on trouve dans Beaulieu et Clian- 
leloup, et à ses dérivés ou éciuivalentsjes Comberlières(dans 
Chambroulel], les Combaudières (dans Noireterre}, le Com- 
baull (dans Saiiil-Cléinentin).lVaprés M,Fillon [2!),les Folies 
étaient dos lieux consacrés au culte druidique. 11 en existe 
plusieurs dans les environs de Bressuire : une dans Saint- 
Porchaire, une autre dans IVoirelerrc, la Foie dans Faye- 
r.Vbbesse, Bas-Folel dans Niieil, la Boclie-au-Fou, près 
Montignv. La Cave, dans Voirelerre, serait, d’après M.de 
Longuemar, l’indice d’un soulerraiii-refuge (3), etlaGannerie, 
dans Cliapelle-Gaudin, aurait été en outre un lieu de débau¬ 
che^ suivant rélymologie donnée par Bucange fGanea Uca 
occulta snbierranea et meretricinj{!'i>), La Ferrière, dansSaint- 
Porcliairc, rappelle une très-ancienne exploitation métallur- 
gicfue. Vnltacoinnts (Voultegon), mentionné, dès le vr siècle, 
par Grégoire de Tours, dans les .Miracles de saint Martin; 
J'inheziacum (Clazay) (5) et Gomuiacnm (Boistné) (())jnoms de 
lieux analogues, quant à la terminaison, à celui de Bressuire, 
r>er%or}((Cum, et, par suite, d’une origine aussi ancicmie, sont 
encore assurément des points celtiques. Combien d’autres 


(1) Poitou et Ve7uléc, par MM. Fillon et dcHoclicLrunc. 

(’i) Idem. 

(3) Becherches archéologiques sur {'ancien pays des Pic tons, par M. de î.on- 
gnemar. 

(4) lieciicrches archéologiques sur rancien pays des Pieiutis, par M. de Lon- 
guemar, p. lOî. 

(SI Mentionné dans un .icte de 075. 

(6) Acte de 1030 eiiviron. 
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dénominations ont pareillement une racine gauloise, mais 
sur lesquelles on n’est pas fixé, à cause des notions incertaines 
que l’on possède sur la langue primiüve de nos ancêtres, ou 
bien ont été altérées, défigurées parles idiomes postérieurs, 
et même remplacées par des noms de saints, lors de Tétablis- 
seinent du christianisme! Les noms qui ont généralement le 
moins varié, et qui ont dd le mieux conserver,par conséquent, 
leur physionomie primitive^ sont ceux des rivières. Ainsi 
doit-on ranger dans cette classe le Dôlo, le Fréno, l’Argcnton 
et le Thouaret, TortWo/a.s (acte de 1090), 

Les Gaulois habitaient peu en grandes agglomérations ; ils 
vivaient dispersés dans une multitude de petits villages, et 
ne se réunissaient que pour des afTaires importantes comme 
laguciTC et les cérémonies religieuses. Leurs villages étaient 
reliés par une quantité de chemins, ou pliilùt de sentiers, 
qui ne sont autres probablement que ces tiombreux chemins 
de traverse existant encore, ce qui vérifierait le proverbe 
connu, «vieux commeles chemins. » L’un d’eux semble avoir 
acquis, à une époque reculée, une plus grande importance ; 
c'est le chemin de Thouars à Marans et Fontenay, indiqué 
sur la carte de Cassini et plusieurs anciennes caries du Poi¬ 
tou. Dans son parcours à travers le pays de lîressuire, iî 
passait àPierrefUle, Faye-l’Abbesse, non loin delà Motte-de- 
Chiché, laissait Boismé sur la droite^, atteignait les Mottes 
près d’un ancien camp dont nous allons parler, et côtoyait, 
un peu plus loin, un champ nommé le champ du Chône-dii- 
Débat, dans la Chapelle-Saint-Laurent. 11 passait ensuite à 
la Molle, près de l’élan g des Olivettes, et gagnait Largeasse 
(la îlajacin). Les anciens ciiemins de Bressiiire à Mauléon 
(Cluilillon),etde Bressuiro à Partbeiiay, indiquésaussisur les 
anciennes cartes, peu vent être classés, comme celui de Thouars 
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à Marans, parmi les routes les plus fréquentées par les 
Gaulois. 

La première ville, ou tlu moins le premier centre de quel¬ 
que imjiûrtance fondé dans le pays fut donc, sans contredit, 
la ville romaine des Ci'i'mièrcs. Sa période florissante, et peut- 
être son origine, doivent dater de l'ouverture delà voie de 
Poitiers à Nantes, c’est-à-dire du iii® siècle au moins. Mais 


ce ne sont pas là les seules traces de la domination romaine, 
I>es camps ont été élevés en assez grand nombre par les 
légions, soit lors de la conquête, soit principalement au 
déclin de rEinpire. L’un d’eux, désigné sous le nom de Cbâ- 
leau-Sarrasin par la tradition et par les anciens aveux du 
moyen âge, est situé entre Taye-l’Abbesse et Bressuire, surla 
métairie delà Biml)aire(commune deSaint-Sauveur-de-Givre- 
cn-Mai), et, fait remarquable , à très-peu de distance de la 
voie romaine. Suivant rusnge presque constant, il affectait 
la forme d’un carré long. Nivelé peu à peu par la culture, 

liÉ 

il n’en subsiste plus qu’un des cotés les plus étroits, lequel 
mesure environ -lOO mètres. Quant è la tradition qui attribue 
aux Sarrasins sa consfruction et veut que ces barbares ne 
se soient retirés du pays qu'à la vue du givre en mai, d’où 
vient le surnom de Saint-Sauveur , il n’est guère possible 
d’en tenir compte. Si la présence d’une bande de Sarrasins 
dans la contrée, lors de, l’invasion de 732, est admissible, il 
est douteux qu’ils aient pris le temps d'élever ces retranche- 


inenls, surtout en se conformant aux règles de la castramé¬ 
tation romaine. Il est bien plus simple de croire qu’ils les 
auront utilisés pour leur défense, coinmebeaucoupl’avaient 
sans doute fait ailleurs avant eux, et l’ont fait encore depuis. 
Un autre camp placé plus loin, dans la commune de Sainl- 
Aiibin-de-Baubigné, était également de forme rectangulaire. 
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11 porte le nom de fief des Houlleries et de camp des Anglais, 
sans doute parce qu’ils s’en seront servis. Deux de ses colins 
ont été abattus (1). Un troisième camp, d’un aspect différent, 
existait à une distance plus rapprochée dans la commune 
de la Cha[)elle-Saiiil-Laurentj près du château féodal des 
Molles. 11 consiste en unfossé circulaire, encore très-large et 
très-profond, environnant une espèce de molle dhin diamètre 
assez restreint. Des deux champs contigus entre lesquels s’é¬ 
lève la Motte portent le nom significatif de Grand et de Petit- 
Châtelet. Comme nous l’avons dit plus liant, ce camp est 
placé sur le bord du vieux chemin de Thouars à Marans. 
Malgré cette disposition insolite, on ne saurait Valtrihuer 
qu’è l'époque romaine, tant à cause de sa dénomination 
latine, cliàtelel, eastelhun, qti’è raison surtout de sa position 
symétrique à l’égard d’autres camps l'omains aujourd'hui 
disparus, mais dont le souvenir s’est conservé sous le nom 
presque invariable de Chasteliers. 

11 existe en effet, sur toute la surface du pays environnant 
Bressuirc, beaucoup de lieux appelés Chasteliers, M. Gougef, 
dans une dissertation courte, mais substantielle et con¬ 
cluante, a établi que la partie du Poitou et de l’Ouest com¬ 
prise dans le triangle formé par Xanles, Poitiers et Saintes, 
de même que les antres provinces extrêmes de l’Empire ro¬ 
main, comme il le suppose avec assez do raison, était cou¬ 
verte de camps fixes et de postes moins importants, appelés 
Chàlelliers depuis bien longtemps, distants les uns «les autres 
de 8 à 12 kilomètres cnviron.il a compté G2 CliAtelliers dans 
les Deux-Sèvres seulement, et comme on sait que l’Empire 
eut è sa solde, dans les deux derniers siècles, beaucoup de 
troupes auxiliaires barbares, nolammenl les Taïfale.s, can- 


(l) Rapport de M, (jodarU-raaltricr au congrès de Saitmiir, en 1802, p. 57, 
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(oninîs en Poitou au commencement cki siècle [1 ) ,il démontre 
quoies lieux appelés Tiflauges, la Tiiïardière, les TitTau- 
dières, etc., ne sont autre chose (pie des camps semblables 
à ceux dits Cliàtelliers et en relation constante de distance 


avec eux. Or, radminisiration romaine ayant été la seule 
assez forte, assez générale pour établir un tel système de 
cantonnements militaires dans des pays si éloignés, il en 
résulte logiquement que tous les Phàtelliers étaient jadis 
des camps romains, dont les moins anciens remontent au 
V" siècle (â). 

Apjdiquons maintenant le système découvert par M. Gou- 
get au pays dont lîre.ssuirc est le centre, et, en promenant 
des regards attentifs sur la carte de Cassîni et sur celle de 
rétat-major, nous trouverons régulièrement espacés : Clià- 
teau-Surrasin ^Saint-Sauveur), Chàtillon (Poussais), les Clià- 
telliers (Amailloux), le Grand et Petit-Chételel (la Cliapelle- 
Saint-Laurent), le Cliàlellier (Cirière), les Arcis (Conibrand}, 
la Jtoclie-aux-Murs, laGliàtrière (entre Saint-Aubin-de-lîau- 
bigné et iNueil', le camp dit des Anglais (Salnt-Aubin-de- 
Pau])igné), les Ghainps-Carrés (les Aubiers), le Clultellier 
(au delà les Aubiers), le Chàtellier (Sanzais), la ïilTonnière 
(entre (’hapello-Gaiiditi et Coulunges), le Chàtellier (Cham- 
broute!), le Petit-Clmlellicr (près Sainl-Porchaire), poste in- 
lermédiaire reliant ce dernier au Cliàteau-Sarrasin; enfin, 
un aveu diî l’an '142l0 (3) nous révèle l’existence d’une mai- 


(1) iVüfkedes cUgfülês de rEmjyire. 

(I) Des forlificalions passagères dans rancicnbasPoiloit à Vépoque romaim, 
])ar M. üûLifîCtj arciiivUto ilos Doux-Sôvrns; Bull, de la Sociélé de sial, des 
JJeux-Sètres, I" trim, — Kouy trouvons une preuve nouveUe et con¬ 
vaincante (le la vérité de cette assertion dans un aveu de l’an 1420, men¬ 
tionnant une bordorie dite la BomaiàrCf située prés [Pun Chàtellier, au ter¬ 
roir de la Roche-Aymeri-Arnault, en Saint-Porcliaire. Son origine romaine 
ne pouvait être indiquée (fnne manière plus claire, 

(3) Archives de Saint-Loup, 
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son dite la Taifferiet sise au bourg de Saiiit-Cyprien, c’est-à- 
dire à Dressuirc mOme, cl tout près de là so trouve le cliamp 
des Murailles, où l’on reconnaît les traces très-apparentes 
d’un camp- Ce nouveau poste militaire, car ces lieux-dits ne 
sauraient signifier autre choses aurait donc ainsi complété 
le réseau de camps qui couvrait le pays. 

Mais bicntôttoutes ces précautions devinrent impuissantes 
devant le Ilot montant de l'invasion et le relàcliement crois¬ 
sant du lien qui rattachait les provinces au pouvoir central, 
agonisant lui-même en Italie. Les garnisons, abandonnées à 
elles-mêmes aux extrémités de l’Empire, après avoir parfois 
passé au service des conquérants germains, finirent par se 
fondre dans les populations ([u'elles avaient mission de 
défendre. Ainsi en advint-il des Taïfales du Poitou, dont le 
nom est demeuré attaché aux lieux occupés par eux. Traités 
sans doute avec ménagement, quoique avec défiance, par les 
nouveaux souverains, lors de la cession de la deuxième 
Aquitaine aux Visigoths par l’empereur Julius-Nepos, en 
47üjils s’allièrent ensuite, vers 497, auxErancs, ([ui, bientôt 
après, ayant fait la conquête de PAquitaine, eno07, contir- 
mèrent, selon toute apparence, leur établissement eu 
Poitou (1). La Taifferie de Saint-Cyprien, d’abord poste 
militaire romain-taifale, se transforma, pendant la période 
mérovingienne, en alleu, propriété d’homme libre ou ahri- 
man, lequel passa, dans les premiers temps féodaux, aux 
vicomtes de Thouars,qui y fondèrent un bourg et une église, 
donnés ensuite par eux, comme nous l’expliquerons plus 
loin, à l’abbaye de Saitil-Cyprien de Poitiers, l’an 1Ü29. 
L’acle de donation se sert du mot alodum, alleu, pour dési¬ 
gner le bourg de Saint-Cypricn. Or, les mots (dodum^ sala, 


(1) iJelanckn Poituii ei de sa capiiate, par Dufour, p. 101, lûî, 















curtis, t)‘oduils plus tard par l’alleu, la salle^ la cour, liidi- 
([uout toujours im point liabil6 à Ti^poque mérovingienne, 
soit qu’ils soient employés dans des actes contemporains, 
soit qu’on les rencontra dans un titre postérieur, comme 
dans le cas présent. 

Il est possible de signaler autour de IJressuire, au moyen 
du même procédé, l’existence, dès les temps mérovingiens, 
de plusieurs localités qui devinrent ensuite des bourgades 
plus ou moins importantes. Nous avons déjà parlé du 
domaine de Faye-rAbbesse, cwrlim de faia, avec sa vieille 
chapelle de Saint-IIilairc, qui succéda à la ville gallo- 
romaine des Çrùnières, et où vint se grouper une certaine 
population, après la donation du roi Lotilaire à l'abbaye de 

Saint-Jean de lîonneval, en 973. L’ancien alleu de Clazav, 

* * 

(ilodum (le Flahùu'o (i] on villa FJahexuico (2), dont les pre¬ 
miers propriétaires sont inconnus, tomba entre les mains 
des vicomtes de Tbouars, de même que l’alleu de Saint- 
Gyprieu de lîressnire, et peut-être à la même époque, au 
X® siècle au plus tard. Boismé, ainsi désigné dans un 
titre de 4028 environ : curlis de fiomniaco, remonte égale¬ 
ment à une très-haute antiquité, et, ce qui achève de le 
prouver, c’est d’abord le vocalile do saint Pierre donné à 
son église, laquelle tombait de vétusté dès 1028, ecclesiam 
Saucti Peit'i antiqnu veliistnte dirnttim ; puis c'estriiistoire de 
saint MairauU, originaire de ce pays, suivant toutes les 


apparences. 

Ce que l’on sait de la vie de ce personnage se réduit à peu 
de chose. Mayrulfus, ou, suivant rexpression vulgaire, 
Mairault, était un moine de la célèbre abbaye d’Ension ou 
Saint-Jouin, vivant au vi® siècle. Sa sainteté le sauva de 


(l) Acte de loto environ, 
(i) Acte de 975. 



















l’oubli. Après sa mort, il fut enseveli f\ Boismé, où on lui 
dédia une église, ce qui doit faire présumer qu’il y était 
né. J/église de Saint-Mairault, mentionnée dis 1028 et t?n 
142(1, existait encore au xvii® siècle, sous l’épiscopat de 
M. de la Hocîieposay, et son tombeau continuait à être 
l’objet de la vénération publique. Une chapelle appartenant 
à l’abbaye de Sainl-Jouin lui était aussi dédiée h Mon- 
contour 

VouUegon, Tù(/t«cojiîïaj;, cette antique localité gauloise, 
avait un atelier monétaire sous les Mérovingiens. Un Irions 
de cette époque, portant le mot VHÙrtCoaHo, est cité par la 
Revue numismatique (2). 

Lors de l’institution des vigueries, après la constilution 
dn royaume d’Aqnitaîne par (’harlemagne, en faveur de sou 
fils Louis, en 778, lîressuiro et son territoire furent attribués 
à la riguerie de Tliouars, déjà clief-lieu dùin vaste pafjus, 
puisque les limites de cette viguerie s’étendaient jusqu'à 
Clazay, et peut-être au delà (acte de 975) (3). 

D’après la chronique de Nantes, le territoire de Bressuîre 
aurait été détaché momentanément du Poitou en 943 et 
compris dans îa cession viagère faite au comte de Nantes, 
Alain Barbe-Torte, par Guillaume Têtc-d’Eloupe, comte de 
Poitou. Eu effet, les limites du pays ainsi démembré étaient, 
d’une pari, le cours du Layon, ailUient de la Loire, cl une 
ligne s’étendant des sources de celte rivière jusqu’à Pierre- 
ülte fPefram FyictnmJ ; d’autre part, une ligue partant do ce 


(1) liiMiotlieca manuseriptorum, parLabbe, t. ii, p. 73J. lltstoriaalibaii^ 
Sancti Ctfpi Utni !^ktavimsù. S. G. lat. 554 {liibl. irapôriatc). — hilrodticlwn 
hisiortqiie au cat'tuiairede Saint-Jouin-de-Marnes, par ürandmaison, 

(-2) Géof/raphie de Grégoire de Tours, par Alfred Jacobs. 

(3) Ikcherches sur les vigueries du Podou , par de la Fontenelle de 
Vaudûré. 
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point elallanl, par Cirièresou (CeriacumJ, aux sources 

tl U Lay ('1 ]. 

Nous alleignons le x® siùcle, on le voit, sans rencontrer 
un seul document où soit écrit le nom de Bressuiro. On ne 
saurait s’cn étonner; cur^ avant cette époque, la ville de 
Bressuire ne possède pas encore, réiiétonsde, une existence 
véritable. Sons doute les Gaulois y ont laissé quelques traces, 
comme en tant d’autres lieux ; mais, durant la période 
romaine, cet obscur village ne lente incme pas d’entrer en 
lulle avec la cité voisine des Cràni6res,etce n’élaitpas, assu¬ 
rément, à la société barbare qu’il était réservé de lui donner 
la vie. Un fait d’un très-grand poids dans la question con- 
ürme le peu d’importance de Bressuire dans les temps anté¬ 
rieurs au XI® siècle. Tout le territoire qui a formé depuis 
son doyenné dépendait alors de l’immense doyenné de 
Tliouai’s. Ce fui vers l'ainiée \ 180 seulement qu’une nouvelle 
circonscription ecclésiastique, détachée de celle de Tliouars, 
fut créée au jiroüt de Bressuire par Jean III, évéque de 
Poitiers fâ). 

Toutefois, nous sommes en possession d’une précieuse 
véi'ilé : le faubourg Saiiit-Cyprien, cet antique cantomie- 
meiU (aifale dont le souvenir nous a élé transmis par le 
lief de la Tuitferic, transformé en alleu mérovingien, puis 
eu bourgade appartenant aux vicomtes de Tliouars, est le 
premier quartier de la ville de Bressuire qui ail élé habité 
dTme manière stable et sérieuse. Sous les auspices de ces 
puissants feudataires, la population fs’y accrut d’une ma¬ 
nière notable dans la dernière moitié .du x® siècle. Pour ce 


(1) Uisioire des rois et duc$ à'Aquitaine et comiiB de Poitou^ par de la l'on- 
tenelle et DufûiLt', p. 483.— Dufour iVadmet paauiie cession aussi con- 
sidéraLlc de la part du comte de Poitou. 

(2) Epùt. Innocmlii ///, par Baluze; t, ii; p, U8. 
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inoüf^ et aussi sans doute pour attirer encore de nouveaux, 
habitants, Geotlroy, viconde de Tliouars, fonda une église 
qu'il ne tarda pas à donner, avec le bourg Uii-méine, en IÜ29, 
à l’abbaye de Saint-Cyprien de Poitiers (1). Delà son nom. 
C’est alors également qu’apparait le château féodal sur la 
colline voisine, et que les habitations commencent à se grou¬ 
per de l’autre côté du üôlo, sur un terrain appartenant aux 
Beaumont, sous la protection desquels va grandir la nou¬ 
velle ville. Ce pénible travail d’enfantement, commencé, 
sans aucun doute, dès le x® siècle, alors que le faible avait 


si grand besoin du secours de riiomine fort, même quand 
il en était opprimé, ne prit un développement rapide et 
sérieux qu’au xi® siècle. 



DÉVEI.OPl'EMENÏS DE lA VILLE DE 
SAKCE DES CEACMOKT DUR.VXT 


DDESSUIRE ET DE LA PUrS- 
lÆS Xd ET XiP SIÈCLES. 


Le berceau des Beaumont-Bressuire est enveloppé d’obscu¬ 
rité, aussi bien que celui de toutes le.s premières familles 
féodales. Sans tenir compte de la seconde chronique de 
Saint-ilaixent, reconnue apocryphe, qui les faisait des¬ 
cendre de la maison de Tliouars, on doit admettre qu’ils 
tiraient leur nom et leur origine de la terre de Beaumont, 
paroisse de .Xucil-sous-les-Aubiers ^2). .Malgré tous nos 
efforls, nous n’avons pu réussir, faute de documents sidll- 
sanls, à dresser leur généalogie complète. Cependant nous 


(l) Illsloriaabbatiæ Samli CyprlimiPlciaviensà, S. G. lat. 55i (bibliothèque 
impériale)* 

(i) Recherches f/t? Fgateiiclle. 
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espérons avoir jeté un jour nouveau sur une des plus 
notables familles du Poitou, jusqu’ici peu étudiée et peu 
connue, qui ne produisit pas moins de cinq branches: 
Bressuire, Nueil, Glonay, la Forèt-sur-Sèvre et les Dorides. 

Dans quelles circonstances et ù quelle époque les Beau^ 
mont vinrent-ils s’établir sur celte colline oii Bressuire 
devait bientôt naître et grandir sous leur égide ? On ne sau¬ 
rait le déterminer. Mais, s’il est vraisemblable de faire 
remonter au .v"’ siècle la fondation de leur château, dont un 
acte constate l’existence certaine dès Pan 1ÛU9, il ne l’est 
pas moins d’admettre le consentement donné par les vicomtes 
de Thouars à un semblable établissement. IN’oublions pas, 
en efTel, la puissance de ces grands seigneurs dans tout le 
pays environnant. Outre le domaine de Clazay, ils possé¬ 
daient, comme nous l’avons dît, au pied même de la forte¬ 
resse de Bressuire, le bourg de Saint-Cyprien, fondé par 
eux ; et à la fin du xi' siècle, ils avaient encore des posses¬ 
sions dans l’intérieur même de la ville, où un péage se per¬ 
cevait à leur profit (1). Il n’est donc pas supposable que les 
vicomtes de Thouars aient laissé les Beaumont construire 
leur cliàteau et affermir leur puissance naissante sans y 
donner leur assentiment, et sans exiger d’eux le serment 
de fidélité. Aussi Bressuire a-t-il toujours relevé féodale- 
ment de Thouars. 

Vers Pau 1010, Raoul, vicomte de Thouars, complétant 
la donation de Palleu de Clazay faite par ses prédécesseurs 
àPabbaye de Saint-Cyprien de Poitiers, renonça aux rede¬ 
vances, corvées, amendes et droits quelconques qui lui 


(l) ÏÏn des donateurs ileréglise de la Gliaise-le-Vicomte est ainsi désigné 
dans la clmrte dTlerbcrt, vicomte de TLouars, du 7 décembre 1099 :Âime- 
ricus Moinai'dits pcfîa(ieriui vicecomilis dé Bercorio (Cart. fin iirieurê do la 
Cliaise, par Marchegay). 
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étaient dus par les habitants de ce domaine, aussi bien 
qu'i la juridiction qu’il y exerçait, se réservant néanmoins 
la connaissance des cas d’homicide, incendie, vol et rapt, et 
le droit de faire grâce ^1). Parmi les témoins signataires 
de cet acte, on remarque un Thibaut, fils de Raoul. Ces 
deux noms, traditionnels dans la famille des Beaumont, 
feraient supposer qu’il s’agit ici de deux de leurs membres. 
Ce serait alors les premiers dont le souvenir nous aurait été 
transmis par des actes authentiques. Le prieuré de Clazay, 
établi par les moines après leur entrée en possession, donna 
naissance au bourg : telle est l’origine de la plupart de nos 
bourgades. Un peu plus tard^ Benoit de Clazay donna un 
moulin au même établissement religieux (2). 

L’abbaye de Sainl-Cyprien de Poitiers fut l'objet de’plu- 


sieurs autres libéralités dans ce pays durant le cours du 
xi“ siècle. Un riche seigneur, Raoul-la-Plamme, lui donna, 
vers 403i), les quatre églises de Boismé : Saint-Pierre, remon¬ 
tant déjà à une liaule anli(|uité et tombant en ruines; Xotre- 
Dame; Saint-Jean etSnint-àlairault, où se trouvait le tombeau 
de ce pieux personnage. Ce nombre inusité de monuments 
religieux dans une localité de si minime importance ferait 
supposer que plusieurs d’ontre eux n’étaient probablement 
que de simples chapelles. Quoi qu’il en soit, deux furent 
bientôt supprimés, puisqu’il n’en est plus question depuis 
cette époque. Saint-Pierre, rebâti par les moines, devint le 
prieuré et l’église paroissiale à la nomination de l’abbé de 
Saint-Cyprien. Saint-Mairault, nous l’avons déjà remarqué, 
subsistait encore au xvii'^ siècle. Outre les églises, Raoul-la- 
Flamme donna quelques terres, notamment la moitié du pré 


(1) Uhloria abbaiimSancti 
S. Ü, lat. 554. 


Gypriani PktmiemiB. (Bibliothèffue impériale.) 


(2) Chronica monaü* Hancli Gypriani Piciavmmh, S* G. lat 555. 












Saint-Mairault cl quatre maiises ['!),avec l’usage des eaux 
courantes dans tout le domaine de Boismé. Il restitua aussi 
aux (iglises le droit de recevoir les olTrandes, soit pour 
sépulture, soit pour toute autre cause, toutes choses qui, aux 
tenues de l’acte de donation, ne semblaient pas lui appar¬ 


tenir légitimement, « quœ sni juris 'videbanhir esse extra. » 
En elTel, les usurpations et les violences des grands à l’égard 
des propriétés ecclésiastiques avaient été très-communes 
durant la période barbare (2). Enfin, dans le cas où les 
moines de Saint-Cyprien auraient voulu fonder un bourg 
dans leur nouvelle possession do Boismé, Kaoul-la-Flamme 
raffranchit par avance de toute redevance et leur en aban ¬ 
donna la souveraineté complète. Grâce à ces immunités, un 
bourg ne tarda pas à s’élever dans ce lieu. Ea donation fut 
signée non-seulement par le donateur et sa famille, Arsende 
sa femme, Tlilbaudson fils, Launon son frère, mais encore 
par GeoflVoy, vicomte de Tbouars, qui la confirme à titre de 
suzerain ; Foulques, arcbidiacre de Tbouars ; Arbert des 
Champs, Baoul de la Tour, Tetrnar le Fort, etc. (3). 

Dans leinéme temps, un autre seigneur du pn^’^s, Garnisus, 
et Kaingardc, sa femme, gratifiaient l’abbaye de Nouaillé de 
leur domaine du Breuil-Bernard, à l’efiet d’y bâtir un bourg 
et une église (4). 

Geoffroi, vicomte de Tbouars, qui avait confirmé ce der¬ 
nier don en sa qualité de suzerain, se dépouilla, lui aussi, 


(1) On appelait mansc, en général, une ferme, un domaine rural; c^ebt 
ia signification qu'on doit lui donnerdans respèco. SouYont aussi on dési¬ 
gnait par ce mot une mesure de terre valant 12 bonniers de 128 ares 
chacun. 


(2) Üblaitoms scpuHimirum Mci olim iisiirpavere (Du Gange, v. sepuUuraf 
cœmeterhim). 

{^) llistoriu abbatiæ Sancii Cyprtmii Pictaviensis,^. G. lat. 55i. 

(4) Recherches sur hs chronûjues (h Samt-Maixenl , par de la Fontenelle* 
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vers l’an 10^9, en faveur de l’abbaye de Saint-Ovpricn de 
Poitiers, du bourg et de l’église fondés par lui et ses prédé¬ 
cesseurs au pied du château de Bressuîre, alors sans doute 
peu considérable. Il renonçait, suivant l’usage, à toutes scs 
anciennes redevances ( 1 ). Les moines y établirent aussitôt 
un prieuré dédié à saint Cypricn. Plus lard ils rebâtirent 
l'église, au xii® siècle, ainsi que semble l'indiquer le caractère 
architectural de cet édifice encore debout, remarquable par 
sa crypte aux voûtes élégantes retombant sur une seule co¬ 
lonne centrale. (Voir pl. XXIV.) 

Le bourgde Saint-Cyprien, qui, dès la fin du siècle suivant, 
ne devait plus constituer qu’un des fiuibourgs de lîressuire, 
existait donc à une époque où rien ne nous révèle l’origine 
de la ville à ses cotés. La construction de Xotre-Dame, 
preuve non équivoque des développements de la nouvelle 
cité seigneuriale, ne date que des dei'uières années du xi® siè¬ 
cle, et, jusqu’au milieu de ce siècle, aucun monumeut écrit ne 
prononceoncore le nom des Beaumont, ses fondateurs. Cepem 
dant leur château s’élevait déjà sur la colline avant la créa¬ 
tion du prieuré par les moines de Saint-Cyprien. On doit 
donc admettre, dès ce moment, l’exîstcnce d’un cominencè- 
ment d’agglomération d’habitants vivant dans leur dépen¬ 
dance et sous leur protection, dans le (juartieroù fut ensuite 
bâtie l’église Saint-Jean, le long de la rue de la Montée et 
du chemin du Poirier, voie très-ancienne, peut-être même 
romaine, qui a été si longtemps la seule pour pénétrer de ce 
coté dans la ville. Ce chemin, qui rase le piedmêjue du roc 
menaçant où est assis le château, était sans doute pavé et 
traversait primitivement le Dôlo, près du moulin, dans un 

(l) Hislo'ia abbûtîæ Sancti Cyprîmi Piciaviensü. S. G, lat. 554* —L’acte de 
donation est signe de Guillaume, comte de Poitou; Ispirrbert F, évêque de 
Poitiers ; GeolTroyJo RicliOp Benoît de Clazay, Aimeri de Maulévricr, Milc- 
sende sa tomme et leuns cinq fils, lUioul-lu-Flumme, Kalon, fils d’Lbolon, etc, 


l 
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gué pavé ou 2 )éré, suivant ]*expression du pays. Delà Téty- 
inologie évidente de son nom, puis de celui de la porte du 
Poirier^ dite porte du Peijré dans un aveu de 1392. 

Le premier seigneur de Bressuire dont le nom nous ait 
été conservé, Thibaud de Beaumont, vivait environ en 
l’an 1OCO. Il figure comme témoin avec Guillaume, son frère, 
dans l’acte contirmatif de la donation de Clazay à Saint- 
Cyprien de Poitiers, signé par .Vimeri Itl, vicomte de 
ïliouars (1). 

Un Beaumont-Brossuire marcha avec le même vicomte de 
ïliouars, son suzerain^h la conquête de f Angleterre, sous les 
étendards de Guillaume le Bâtard (I0G6), et il entraîna, sans 
nul doute, à sa suite plusieurs de ses propres vassaux (2). 

Thibaud de Beaumont donna, vers l’an 1088, ou prieuré 
de Saint-Cyprien l’étang et les moulins de Bressuire, pour 
en jouir après sa mort seulement (3). Il lui olîriten outre une 
vigne, et confirma le don d'une autre vigne fait aux moines 
du môme lieu par Aimeri de Boclie-Viiieuse. Parmi les 
témoins de l’acte, on remarque Étienne, prieur de Saint- 
Cyprien, Arnaud Martorges et Audoliert de la Yergne (4). 

CepeudaiU la ville de Dressiîive s’accroissait tous les jours, 
et le seigneur, de concert avec uii pieux religieux de Saint- 
Jouin, llaoul delà Fulaye y avait fondé l’é¬ 

glise de Notre-Dame (5}. BientcM, eu 1090 environ, Thibaud 


( 1 ) flisloiia abbaim Sancli Ci/prmü {Hclnviensts. 

(T) CQ{^nomhm eorum qui mm Gulielmo conqueüore Angliam insre&si snnl ^ 
ex bisiôria Forvalensi, au tore Johanne Bramplcno , ahbate Forvalensi, 
anno 1109* Collection Dupiiy, 600, p. 58, — Bevm anglo-française, t. i", 


p, 38. 

(3) L’acte ne porte aucune autre désignation particulière, en sorte qu'il 
rècrne une certaine incertitilde sur la situation lîe ces moulins et de cet 


étang, qui deyaieiit ûtie asse;^ voisins du cliateau etdu prieuré* 

(4) Chronica monasL Sancli Cypriani Piciaviensis, “- Doni TontenaiT, t, vn* 


P* 175* 

(5) Doni Etieimot dans dom FoiUeneau, t. Lin, 


h 
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de Beaumont, poussé par les sentiments de religion qui mo¬ 
tivaient alors tous les actes de cette nature, en fit donation 
solennelle au monastère de Saint-Jouin-les-Marnes, gouverné 
par l’abbé Si mon. 11 lui donnait également, parle môme acte, 
l’ancienne et la nouvelle église do Chiclié. Ainsi, dès le 
XI® siècle, les Beaumont étaient ù la fois seigneurs de Dres- 
suire et de Cliicbé, et ils possédaient deux châteaux forts. 
Nous verrons, dans la suite de cette histoire, ces deux châtel¬ 
lenies leur appartenir concurremment sans interruption 
aussi bien qu’à leurs successeurs. Aimeri IIl, vicomte de 
ïboLiars, intervint dans cette donation de 1090 , si intéres¬ 
sante par les détails curieux qu’elle confient, non-seulement 
pour la confirmer à titre de suzerain, mais en même temps 
pour la grossir de ses propres libéralités. 11 abandonna à 
l’abbaye de Saint-Jouin une maison située près de Notre- 
Dame de Dressuire et le terrain qui s’étend derrière le che¬ 
vet de l’église (1). C/était d’ailleurs une conséquence natu¬ 
relle de la cession de l’édifice îui-môme faite pour le sire 
de Bressuire. Celui-ci, eu donnant l’église de Chiché, avait 
stipulé que la moitié seulement des revenus appartiendrait 
à Saint-Jouin, durant la vie de Normand, curé actuel de cette 
paroisse. Il partagea lebourg avec les moines, àTexcepliondu 
péage et des taxes perçues lesjoursde marchés, qu'il se réserva 
expressément. Quant aux autres redevances ou profits quel¬ 
conques, il leur eu donna la moitié ; ainsi les amendes pro¬ 
noncées par le prévôt ségneurial, dont la juridiction sur le 
bourg de Chiché demeurait entière, devaient être partagées 
entre l’abbaye et le seigneur. Mais il fut convenu que, lorsque 


(1) C'est probablement sur ce terrain que fut établL le grand cimetière de 
Nolre-DamCj qui ne fut supprimé qu’au commencement de notre siècle, 
sous radmiiiLstration de M. le prêlèt lJupiu,pour être transformé en champ 
de foire. 
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le prévôt prononcerai lia remise flesdi tes amendes > la sentence 
comprendrait les deux portions revenant 4 l’nne et l’autre 
partie. Thibaud de Beaumont donnait en outre aux moines 
les deux masures d'Oulmc et dMîidoa/a de Meroeo, avec les 
■prés qui-en dépendent, etla moitié delà pêcherie, un empla- 
c,emcnt sur les bôrds du Tbouaret pour construire un 
moulin^ le droit/l’établir un étang prés deChiché, un com- 
plant de'deux arpents à Beaumont (I), deux jougs de pré 
et deux autres de terre pour planter des vig)ies à Cliiché, 
enfin la faculté de prendre dans le bois de Biandochet des 
bois de construction, du bois mort pour leur chauflage, et 
d’y envoyer paître cent porcs durant la saison des glands. 
Parmi les témoins signataires de la donation, on remarque 
un ïliibaud de Beaumont fTelhamhts Pidchrî j\lontii), qu’il 
ne faut pas confondre avec le seigneur de Bressuire (Théo- 
batdus BeUi MoniisJ, mais qui doit être membre de-la même 
famille (2). 

ba fondation de deux prieurés à Chichéet à Notre-Dame de 
Bressuire suivit de près, ou plutôt accompagna la donation 
de Tliibaud de Beaurnont. Celui de Bressuii-e, d’abord 4 
l'état conventuel, et qui avait primitivement la nomination 
des curés de Notre-Dame, de Saint-Jean et de Saint-Nicola.s- 
du-Chà(caUj ne tarda pas 4 descendre au rang de simple 
bénéfice relevant de l’abbave de Saint-Jouin '3). 

I,' 1 / 

De la première église Notre-Dame il ne subsiste plus que 
la partie inférieure des murs de la nef, une porte latérale, 
aiijourd’liui condamnée, remarquable par son ornemenla- 
liôn romane, d’une grande pureté et d’une grande richesse, 


(1) Près üleiifiy, sanf^mil doute, 

(%) par M, Gran fl maison res de la Sociélé 

de sta^fslkjue des Deitæ-Sèivrsj t. xvir. 

(3) iJom EtiennoÊ dans dom Ponteneau, t. ltii* 
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et la grande arcainre intérieure r|ui sépare îa nef du chœur. 
I/édifice fut reconstruit à la fin du xii® siècle, ou peut-être 
dans les premières années du xnf, après l’incendie de la 
ville, comme l’indique le style de la grande porte et des 
fenêtres, qui ont beaucoup d’analogie avec celles du chœur 
de Saint-Pierre de Poitiers, bâti à la itieme époque. Le clo¬ 
cher et le chœur ne datent que de la fin du xv'" siècle. 
jFoi)' chapitre A^L) 

On ne sait rien de l’origine de l’église Saint-Jean (1) ; 
mais tout doit faire considérer sa fondation comme à peu 


près contemporaine de Notre-Dame. 

Quant à fégtise Sainl-iMcolos, elle existait positivement 
au XI® siècle : c’étail la chapelle du château, et, par suite, 
la plus ancienne paroisse de la ville. Une convention inter¬ 
vint, en 1093, entre Aimerij chapelain de ladite église, et 
Simon, abbé do Sainl-Jouin, pour régler le partage et l’at¬ 
tribution des diverses offrandes qu’on y faisait à l’occa¬ 
sion de radministralion des sacrements (âl). Plus fard , au 
XIV® siècle, la paroisse de Saint-Nicolas fut annexée à celle 


de Saint-Jean. 


A la même époque, en ]09â, un seigneur des environs 
de Dressiiire, nommé Raoul, voulant, dit le préambule de 
Pacte, suivre au moins en partie le conseil de l’Évangile : 
« Si vous voulez être parfait, vendez tout ce que vous avez 
et donnez-le aux pauvres, » fit au prieuré de Notre-Dame 
et à rabhaye de .Saint-Jouin, dont il relevait, d’importantes 
donations. C’étaient le monastère de Sainto-Kadégondo de 
Cirières et celui de Saint-Pierre de lîretignolle, avec un 


(l) Getto église, démolie seulement dans notre siècle , occupait r^mpla- 
coiuent de la maison de M. Boussî, 


(2) Charliiiarîum Scmcii Jovm}\ p. 2G, 
statistique des Beusc-Sèvres. 


t. xvir des Mémoir&s de !a Société de 
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terrain d’une étendue suJTisante pour construire un nouvel 
établissementj des fours, des granges et un bourg ; il don¬ 
nait aussi un joug’ de terre pour planter une vigne, le droit 
d’établir un étang près des siens, les borderies du Sourdis 
[ de Surderia] et d’Hubert de Bretouil [de BretevoJa], îrsin- 
elles de toutes redevances, et, enfin, un jardin situé dans la 
ville de Hressuire. Celte donation, qui donna naissance aux 
prieurés et bourgs de Ciriéres et de Bretignolle, nouvelles 
dépendances de Sainl-Jouin, fut faite dans l’église même de 
celle abbaye, par Raoul et ses deux frères, en présence de 
Bertrand de Honconlour, Adalelme d'Avlm [de Aviallo], et 
de ses propres vassaux, tels que Aimeri et Guillaume de 
-Maucoiiseil, Garnier de Labol, Renaud l’Écuyer [armiger)^ 
André Tondreau [ ÏV^Hdrnuïi), Aimeri Ruliel, Airaud Gi¬ 
raud, etc. (I). 

Ainsi se poursuivais sans relâche, le inouvement civilisa¬ 
teur qui faisait surgir partout de nouvelles bourgades, grâce 
à riiilluonce bienfaisante des moines, qui, profitant des libé¬ 
ralités seigneuriales, élevaient des corps d’exploitation au- 
tour de leurs établissements, où les habitants des campa¬ 
gnes venaient puiser à la fois des leçons de piété et de 
science agricole. Le faible trouvait dans ces asiles la sécurité 
et la protection que lui refusait bien souvent la société civile, 
encore barbare. C’est là un fait général, incontestable, qu’il 
ne faut jamais perdre de vue pour juger cette période du 
moyen âge. 

Le 15 janvier 1093 (1094 nouveau style), une grande 
réunion d’évéques et de seigneurs avait lieu dans le palais 
du comte de Poitou^ à Poitiers, pour la confirmation solen¬ 
nelle de l’acte de fondation du prieuré do la Chaise-le- 


(.1) Chctrlukirnm Sancli Jovini, p. ÎS. 





Vicomte, dt'l à la libéralité d’Aimeri, vicomte de Thouars. 
Tîiibaud de Beaumont y assistait avec une foule de barons 
poitevins, tels que Ebbon de ParÜienay, Hugues de Lusi¬ 
gnan, lJuguesde Doué, 3Unngot de Molle, Cadelon de Saint- 
Maiient, Berlay de Passavant, Raoul d’Apremont;, Urvoie 
de Commoquiers, etc. (i). C’est le dernier document qui nous 
ait conservé son souvenir, il mou rut sans doute peu de 
temps après, laissant plusieurs enfants des deux sexes, mein 
tioniiés dans l’acte do 1088, cité plus haut (2), mais dont 
les noms sont restés inconnus, à moins qu’on ne lui attribue 
la paternité d’un certain Conslanlin de Beaumont, désigné . 
dans un acte de 1092 (3), et de Jean de Bersuire, qui semble 
lui avoir succédé. C’est, en ctfet, sous ce dernier nom que 
le nouveau seigneur intervint comme donateur d’une somme 


de dix sous de rente, avec tous les autres vassaux deTliouars, 
dans la grande charte de donation accordée par Herbert, 
vicomte de Thouars, pour l’achèvement du prieuré de la 
Chaise, le 7 décembre 1099 [4). 

Lors de la première croisade, le seigneur de Bressuire 
suivit l’impulsion générale et s’enrôla pour la délivrance des 
lieux saints avec ses voisins les sires de Mauléon [Raoul, 


oncle d’Herbert) etd’Argenton [Aimen) (5). Mais est-ce à 
Thibaud de Beaumont ou a run de ses fils que revient l’hon¬ 
neur d’avoir affronté les dangers et partagé la gloire do 
celte expédition ? C’est ce qu’il no serait pas possil)le de dé¬ 
terminer, Ouoi qu’il en soit, et malgré ranlorité du docu¬ 
ment cité tout à l’heure, il est fort douteux que le soigneur 


(1) Carixtlaire de la Chahede'Vicomie^ jjar Màrchngajs p. 15-17. 

(2) Doni Fontoneau, t. ami, p. 175. 

(3) Carlulaii^e du prieuré de la Roche-mrA Qn, par Marctiogay, p. I5L 

(4) Carhdairedûlü ChakeAeA-komie.piïr Marchegay, p. T2-23. 

(5) Conquête de la terre sainte, par GodolVüy de Bouillon^ en lÜOS. Fonds 
Colbert, 9,8i6 (Bibliothèque irapériale). 
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de Bressiiirc ait fait partie de la grande armée commandée 
par Godefroy de Bouillon* Il ne se mit en marche très-pro¬ 
bablement qu’en MOI, sous la bannière do son suzerain, 
Herbert, vicomte deThouars, qui suivit Guillaume IX, comte 
de Poitiers et duc d’Aquitaine, dans sa croisade en Orient, 
Herbert y trouva la mort à Jaffa, le, 5 des calendes de 

V ^ 

juin '1103 (1). Quant au sort de son vassal, il est demeuré 
inconnu. 

Dans cette même croisade de MOI figure un autre per¬ 
sonnage, Raoul Ardent, compatriote des Beaumont. Né à 
Beaulieu, près Bressuire, vers le milieu du siècle, il 
puisa une solide et brillante instruction dans les écoles de 
Poitiers, oii il fut élevé plus tard au rang d’archidiacre. Le 
comte Gnillaume IX, qui en avait fait son prédicateur, l’em¬ 
mena en Orient. Mais c’est avant tout la science et les talents 
variés de Raoul Ardent qui ont valu 5 son nom une certaine 
célébrité. Théologien, philosophe^ orateur^ écrivain, il a 
composé un vaste recueil de plus do deux cents homélies sur 
les épitres et évangiles de tous les dimanches et fêtes de 
l’année, remarquables par la doctrine, la clarté, l’éloquence 
et la liberté vraiment apostolique du langage. Il est aussi 
fauteur d’un autre ouvrage moins connu, intitulé : Spéculum 
umverftftle mmjistri Radulphi Ârdenth, vaste encyclopédie en 
quatorze livres, dans le genre du Spéculum majus de Vincent 
de Beauvais (xiii® siècle), mais cependant inférieure è ce der¬ 
nier ouvrage. Les homélies de llaoul Ardent ont été impri¬ 
mées et traduites plusieurs fois en 1567, '1575, 160i, etc. Le 
Specuhini universale n’a jamais été publié. La bibliothèque 
des Cordeliers de Bressuire en possédait un manuscrit; 
deux autres se trouvaient à la bibliothèque du Vatican et à 


(I) t'arfu/fljf’iJS (hibfts Poitou, par Marchegay. 


I 






celle de l’abbaye de Saint-Vincent de Besançon. Aujourd’hui 
on n’en coniiait qu’un seul, à la bibliothèque de Besan¬ 
çon (1). 

Les successeurs immédiats de Tlùband de Beaumont 


sont peu ou point connus jusqu’à la fin du xn® siècle. Jean 
de Bressuire, cité dans la charte de 1099, est sans doute le 


même que Jean de Beaumont qui figure en qualité de témoin, 
en '1120, pour un acte de donation de GeolFroy, vicomte de 
Thouars, en faveur du prieuré de la Chaise (2). Ce serait 
alors lui qui aurait accueilli, en 1122, dans son château de 
Bressuire , Guillaume de Parthenay fuyant devant le comte 
de Poitou. 

Un Bichardde Beaumont accompagna en Orient, en 1135, 


(0 üist* ntl. de France. — Bibl. hîst. du Poitou, par Uroux du Iladier.— 
Notice sur HaovlArdenif par M. ToLicIiarc! {Ihilkiim delà Soc* des antiq, de 
18S2-185Î).— Le manuscrit du Spéculum de Raoul Ardent que possède 
la bibliothèque de Besaneon est un petit in-V' de 103 feiiilictSj relié eu 
bois couvert de cuir gaiirré. Il appartient li la fui du xrv siècle, et a ète 
calligraphié par au moins quatre mains dilTêrcntes, sur du vélin asscü; 
choisi. L’écriture minuscule, cursive très-fine, est disposée sur dcLix 
colonnes : les litres et rubriques sont en encre rouge. Il devait y avoir cà 
et là des figures pour aider à rintelligence du texte; mais elles n’ont jamais 
été exécutées. Les intitulés des livres (ïui coniijoseiitrouvrnge en dcuiiieront 
une idée générale. Liber primas : rpiid est scienlia et quæ ejns sj^ecies 
(59 cliapd^ Secundus liber tractat de l'eparatîone hominis per gratiam 
Ghristi ('i3 chap.). Iiicipit tertius liber et agit de tribus iniinicis et nialîs 
aniime, videlicet carne, diabolo et mundu (57 chap.), liber tractat 

» quomodo, contra très inimicos et malosconsiliarios, dédit nobis Deus 
» quatuor amicoset bonos consiliarios, viüelicctspîritum, boiuini angekim, 
» virum iustuoi, amicum misericordem (58 cliüjv.). nidatus liber agit île 
cogitationibus (TSchapO- Sextus liberSeptimus liber virtutem 
in species dividit(88 chap.), Octavus liber tractat do incarnatione et vita 
>* Fiiil Dei (118 chap,). Xonns liber agît de prndentia (üi chajc), Decimus 
liber agit de jnstitia(55 chap.). Undecimns liber agit de anèetiiosis vîrtu- 
** tihiis (iGTchap.), Diiodeclmus liber agit do contemptivis virtuLibus (l iG c.). 

Tertiiis decimus liber agit de moribus exterioiis hominis (81 chap.). » — 
Le .S’pecwYwjïi de Raoul Ardent est donc une Somme do théologie morale, 
rédigée on vue de renseignoment, (Lettre de il. Gastan, bibl. de Besancon, 
du 0 janvier 1866.) 

(i) Varluiaire du prieuré de la Chaisef par Marchogay, \k '78. 
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Raymond, second (ils du comte de Poitiers, qui allait épou¬ 
ser Constance, üUe de Bohémond cl héritière de la princi¬ 
pauté d’Antioche (I). 

Un Geodroy de Beaumont ligure à Thouars comme témoin, 
en 1138, dans une transaction passée entre les moines de 
Saint-Florent et l'abbesse de Fontevrault j'â). 

Vers l’an 1150, Jean, seigneur de Beaumont, et probable¬ 
ment aussi de Bressuire, intervient dans une restitution sous 
forme de donation consentie à Massclin, abbé de Saint-Cy- 
prien de Poitiers, par Renaud de Cliausserayeff/(; Chasseî'eaJ 
et sa famille. Une usurpation commise au détriment de l’ab- 
bave, dans son domaine de Clazav, avait motivé cet acte. 
Parmi les témoins on rencontre Simon de Glenay, fief qui 
n’appartenait pas encore anv Beoumoiit, Arberl de >lar- 
lorges, Renaud de (Aiaiiteloup fdeCantahipJ et au très person¬ 
nages originaires du pays (3). 

1^’imporlance assez rapide (pi’avuit prise la ville de Bres¬ 
suire depuis son origine, relativement récente, nous est 
attestée, <lans la dernière moitié du xir siècle, par trois faits 
Irès-Motables : l’état floi'îssant de l’industrie drapière, la 
création d’un doyenné ecclésiastique et la concession faite 
aux babilaiits par leur seigneur d’une charte de libertés et 
adoucissements divers dans leur condition. 

Il y avait déjà longtemps qu’on fabriquait des draps en 
Poitou, notamment à Parlhenay. Cette industrie, qui devait 
prendre tant d’extension et enrichir tant de familles dans 
notre province, se développait sans reléche. Bressuire était 
alors un des points où la fabrication se faisait avec le plus 
d^aclivité. Le commerce exportait les draps de Bressuire au 


(1) VOuest aux Cl'oisades, par de Fourmoiit, p. 133* 
(T) Carlulaire de îa Cham^ par Marchegay;, p- 31. 

(3) Duni Fontoiiean, L vu, p. 581. 
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delà de la Loire, aussi bien que ceux de Parlhenay, par le 
pont de Cti, où un péage se percevait au profit de l’abbaye 
de FontevrauU. Chaque balle de draps payait deux deniers, 
d’aprts le tarif inséré dans la donation du péage, souscrite 
par Henri II Plantagenct en faveur de FontevrauU en 
1177 (I). 

Jusqu’à cette époque, Bressuire et les paroisses environ¬ 
nantes avaient toujours fait partie do l’immense doyenné de 
Thouars. Vers l’an 1180, Jean III, surnommé aux Belles- 
3Iains, évéque de Poitiers et légat du pape en Aquitaine, 
considérant avec raison la grande étendue de celte circon¬ 
scription comme un obstacle sérieux à une bonne adminis¬ 
tration, profita de la vacance du doyenné de Thouars pour 
le partager en deux parties. 11 désigna Bressuire pour être 
le siège du nouveau doyenné, et y nomma un prêtre appelé 
Pierre. Plus tard, le doyen de Thouars attaqua la décision 
de l’évêque de Poitiers comme contraire aux prescriptions 
du concile de Latran et portant atteinte, sans nécessité, à ses 
droits et à ses intérêts. .Mais le pape Innocent III, après 
mùr examen et l’avis motivé d’une commission spéciale, con¬ 
firma définitivement l’érection du doyenné de Bressuire par 
acte du mois de février 12l08 (2). La cure de Saiut-Porchaire 
lui fut annexée, et c’est là que le titulaire faisait habituelle¬ 
ment sa résidence (B). 

A^oici, d’après l’ordre suivi par le plus ancien Ponillé du 
diocèse, la nomenclature des ü7 paroisses qui relevaient de 
son autorité : Saint-Porcliaîre, Chanteloup, Courlay, Saîiit- 
Marsault fS. MarcîaJiu^J , VeJlucium (?), ?foireterre, Bre- 
tignolles, Terves , Saint-Aubiu-du-Plain , N.-D.-de-Bres- 

(1) Layettes du Trésor des Chartes, par Teulet, p. ÎOi, 

(î) Episl. hmocentii III, parBaUizo, t. ir, p. 118. 

(3) Grand GaiUliici-. 
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suiro, Saiut-Jean-de-Iiressuire, Saint-Nicolas-de-Bressuire, 
la Pommcrayc, Saint-Mesmiii, Sainl-André-sur-Sèvre, Bau- 
bignd (BamhUjmaci(m)f Saint-Georgos-d’Argentorij les Es- 
chaiibrognes (Pscliambüigneî, Baisse, Cerizay, Sauit-Gilles- 
d’Argenton, Ctriferes, Chiché, Milly, Soulièvre, les Cerqueux 
(SarfofdgoJ , Loin, Saint-Loup, Amailloux , VouUegoii 
{Vetoguriljjles Aubiers fAJhenis), Breuil-CUaussée, Uorthais, 
*\ueil-sous-los-Aubiers, Geay, Saint-Varent (S. VermmsJj 
Tessonnière, Monligiiy, Combrand, Saint-Jeati-de-Mautra¬ 
vers (de )I(üo Tmvei'fioJ , Saint-Cldinenliu , le Pin, la 
Porest, la Bondej MoncoutanlfdcjVoate CoMstancby, Clazay, 
Boismé, Faye-rAbbesse, Sainte-Gemme, Beaulieu, Cou- 
longes, Gleiiay, Luclié, VIqvtùüÜq (Pelm Fixn), Boussais 
fliumicnm), Chapelle-Gaudin, Mouliers, Cliambroutet, le 
Givre-en-Mai (Saint-Sauveur), Saint-Arnaud, Somloire, la 
Fougereuse, la Coudre, Airvault, Etusson, Saint-Honorat- 
de-la-Petite-Boissi^.‘re, les .lumoaux (-I). 

Passons maintenant à l’examen d’une pièce du plus haut 
inlèi'ét, qui jette une vive lumière non-seulement sur la 
famille des Beaumont, mais, ce qui est plus important, sur 
la condition des pei’sonnes et certaines coutumes ou inslilu- 
lions qui régissaient, aux xii^et xiii® siècles, Bressuire et sa 
chàtelleiiie. C’est nue charte d’alFranchissement de plusieurs 
droits, corvées ou obligations, octroyée aux habitants, eu 
1190 environ, par Raoul P*" de Beaumont et sa famille, 
composée de trois üls : Tliibaud, Guillaume, Aiineri, et de 
deux petits-fils : Jean et Renaud, issus du mariage de 
Tliibaud avec llaelit ou Alix, fille d’Aimeri, vicomte de 
’l’houars. Renonçant d’abord aux droits de mutation sur les 

O 

successions, Raoul de Beaumont déclare qu’à la mort de 


(1) liraiid OctiUliipr. 
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toute personne résidant dans la ville de Bressuire ou son 
territoire et j possédant des biens, aucinie taxe ne sera 
perçue sur son hérédité, lorsque les héritiers seront soit le 
père ou la mère, soit des frères et sœurs, soit des enfants, et 
en outre vassaux de la seigneurie de Bressuire. Sur les 
ventes d’iinmeubleSj tels ([ue maisons, fours^ moulins, il se 
réserve^ à titre du lods et venlcS;, deux deiiiers par sou qui 
devront être acquittés^ Vun par l’acheteur, l’autre par le 
vendeur. Si quelqu’un possède des chevaux ou des armes^ 
le seigneur ne pourra point les lui ravir par violence, ni les 
requérir sans son consentement. Mais si un appel général 
avait lieu, et que le seigneur vint à se nieltre en campagne, 
tout liabitaut devrait le suivre, en vertu du devoir ordinaire 
qui lui est imposé ; toutefois, en cas d’empêchements légi¬ 
times, on aura la faculté de se faire remplacer soit par nu 
parent, suit par une autre personne bien portante. De même, 
le seigneur n’aura point )e droit d’exiger arhitraîreinent de 
leurs possesseurs les chars à quatre roues attelés de leurs 
che\'au\ (tjitadrifjam et erjuosJ;\\ pourra seulement requérir 
de chacun d’eux, suivant la juste coutume fjnsto nioi'ej^ trois 
jours par an pour ses travaux, et encore ne püurra-l-il s’en 
servir qu’autant que Icsdits chariots se trouveront à Bres¬ 
suire au moment de la réijuisition. S’il lui arrivait de vouloir 
exiger davantage d’une personne quelconque, celle-ci 
pourra lui opposer un refus formel, sans qu’il ait le droit 
de l’en punir. Bien plus, il est établi, comme sanction de 
l’acte tout entier, que, dans le cas on le seigneur viendrait ù 
en violer les stipulations, les habitants auraient la faculté 
d’abandonner sans obstacle la ville de Bressuire, eux et 
leurs biens. Pour mieux garantir rinviolubililé de ses con¬ 
cessions, Raoul de Beaumont et sa famille promirent, sous 
la foi du serment, de n’y jamais porter atteinte, en présence 


5 
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des chevaliers delà seigiieuvie de lirossuire, qui s’engagèreiU 
de la même manière à en prendre la défense do tout leur 
pouvoir. Voici leurs noms, qui méritent d’être consignés ici ; 
Kenaud Itichior ou Kichereau, Girard Tacliier ou Taclie- 
reau, Ubelin de Terves, Hobert des Uoches, Jean de Hor- 
Ibais, Jean Paineau, Airaud Grenoille ou Grenoillori (1), 
Thibaut do Monlponsier, Pierre du Bois, et cinq prêtres, 
Guillaume Banchereau, Pierre Ménard, Pierre Bormaud, 
Jean Büdiiis, Guillaume Beriiier. Knliii Aimeri, vicomte de 
Tliouars, su/craiii du seigneur de Bressuire, confirma cot 
acte solennel et y lit apposer son sceau (â). 

Cette charte si libérale, dont rimporlancc historique, 
tant au point de vue général qu’au point de vue local, est 
facile è saisir, réglait d’uim manière précise el équitable 
les droits réciproques du seigneur et des vassaux. La coii- 
luine reconnue et transformée, pour ainsi direjculoi écrite, 
remplaçait l’arbitraire.Plie nous révèle, en outre, l’existence 
i\ Bressuire et dans son leri'itoire, comme sons doute dans 
beaucoup d'autres lieux, d’une population bien différente 
des serfs (3), puisque tiüus la trouvons, dès le xiC siècle, en 
possession du droit de succession el de la libre disposition 
de ses biens. Le seigneur en tient un compte sérieux, et, se 


On tpoiive riliiïï tard, en I VIO, un Louis de Grenoüîon, üh de Simon de 
(îreDoillon, écuyer, selgueiir de la liLiefiVrie, 
fl) Archives de Forr uiix {dèeesjustificatives* 

(3) « Les ra]>nortsdes seî^neurs avec leurs hommes, ditM. Leo]i. Delisle, 
ï> ne sont point entachés, à part quelques hüts isolés^ de cc caractère do 
H violence et d arhitrairc avec lequel on se plaît trop souvent ù les décrire. 
>» De büiintOieure les paysans sont rendus à la liberté; dès le siècle t le 
» servage a disparu de nos camisagnes* A partir de cette époque* ii subsiste 
» bien encore quelques redevances et quelques services personnels; mais 
» le plus gimid nombre est attaciié à la jouissance de la terre. Dans tous les 
*. cas, les obligations, tant iwilcsque personnelles* sont nettement définies 
» jjar les chartes et les coutumes, » (Etiak sur la (midilion de la classe 
afjricole en Not^maiidie au iaoi/cn df/e,par Léopold DelislCj préibee* p. 










relâchant, son égard, de ses exigences, pour revenir, 
d’ailleurs, à la cnn fume, suivant l’expression môme de l’acte, 
lui concède, soit de son propre niouveinent, soit sous l’in* 
fluence du clergé, des libertés précieuses, qui furent, pour 
cette époque, un progrès vérilable. Ceci nous prouve encore 
que les habitants de Bressuire jouissaient déjà d’une cer¬ 
taine force et d’une certaine aisance, et que, s’ils ne furent 
pas constitués en coniinune jurée, à l’exemple de Niort et 
de Poitiers, ils n’en obtinrent pas moins des garanties contre 
le pouvoir du seigneur. Il ne serait môme pas invraisem¬ 
blable d’admettre qu’ils aient été unis par le lien d’associa¬ 
tion, principe salutaire si souvent appliqué au moyen âge. 
En eflét, comme dit un auteur, « il ne faut pas croire que 
les autres cités qui ne jouissaient pas de ce droit (du droit 
de commune) fussent dépourvues de libertés et d’institii- 
lions (1). » La qualification de àoiny/co/s donnée, dans un 
titre de 1194, à quelques habitants de Bressuire, est une 
nouvelle indication de l’existence d’une classe moyenne déjà 
influente {2). 

Nous avons déjà dit que rachèvement des fortifications du 

■ 

château, l’enceinte extérieure, devait dater environ de cette 
période (1180-1210). Il est à croire que les nuirailles de la 
ville ne sont guère moins anciennes. Dans tous les cas, on 
ne peut assurément pas rapprocher l’époque de leur con¬ 
struction en deçà delà lin du xni'’ siècle. Au moyen du plan 
de Bressuire de 18 M, on peut suivre et étudier avec facilité la 
trace de l’ancienne enceinte urbaine, encore presque entière 
à celle époque, mais dont il ne subsiste plus aujourd’hui que 
la porte de la Bâte et quelques tours isolées. Sou étendue 
considérable, jointe à une tradition constante, a toujours fait 


(1) ta Paix el la Trêve de DieUi Ernest Scmicljon, ji, 249, 

(2) Arcliives de Kiort. 
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penser que la ville élail^ (kirant les siècles du moyen l'ige, 
beaucoup plus populeuse que île nos jours. On pénétrait 
dans la place par cinq portes bàtîes d’après le système si 
longtemps en vigueur. Deux tours en saillie et un crénclage 
défendaient clmcune d'elles. La porte du Poirier, ou 
comme on disait très-anciennement (acte de 1392), s’ouvrait 
à rouestj au ])ied du cliàteau. Elle donnait passage à une 
vieille-voie ferrée qui conduisait au faubourg Sainl-Cyprien : 
delè son nom de Peyré, dénaturé plus tard par celui de Poirier. 
La porte Sninl-.)acques, au midi, conduisait à Paumônerie, 
placée sous Piuvocatiou de ce saint. La porte Juilleau, à 
l’est, s’appelait ainsi dès 14-18, à cause de la fontaine près 
de laquelle elle se trouvait. La porte de la lîdle, au nord, 
ainsi désignée dès 14!8, tiraîl sou nom do la famille de la 
Daste, qui possédait depuis longtemps un champ dans le 
voisinage. La porte Simon, au nord-ouest, portait déjà ce 
nom en 1383. Enfin, un aveu de 1392 mentionne une sixième 
jiorle, dite Oeiteuere, dont il est impossililo de retrouver la 
trace, parce (pie, suivuiit toutes les apparences, elle doit être 
identifiée avec la porte Saint-.lacques, indiquée sous la déno¬ 
mination de Saint-James dès 1340, puis sous celle de Saint- 
Jacques en 1402 (i). 

Des ditférends assez graves, (jui dégénérèrent peut-être 
en lutte à main armée, éclatèrent, à la fin du xii® siècle, 
entre \iuieri, vicomte de Tlioiiars, et son vassal, Daoul de 
Beaumont, seigneur de ïîressuire, l'auteur de la curieuse 
charte analysée plus haut. L’objet de la contestation, assez 
vaguement déterminé, d’ailleurs, dans Pacte qui y mit un 
terme, portait sur P hommage des châteaux de Bressuire et 
Chiclié dii à la vicomté de Thouars, et sur le payement du 


(1) Arcliivesde Saint-Loup, 
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droit de rachat ou de relief qui en était la conséquence. L'in¬ 
tervention bienfaisante de Barltiéleiin% archevêque de Tours, 
et de plusieurs autres hommes de bien, termina pacifique¬ 
ment la querelle. Grâce à leurs eflbrts, les deux parties con¬ 
cluront un traité de paix, le jour de la fête des saints Simon 
et Jude'l 190',en présence de rarchevêque médiateur et des 
personnages notables du pays, liaoul de lleauinont paya au 
vicomte vingt mille sous de l’achat pour les fiefs de iJressuire 
et Ghiché et leurs dépendances. ïhibaud, son fils aîné, 
rendit liominage au vicomte, comme suzerain traditionnel 
desdiles terres; mais il fut stipulé quan décès de son père, 
aucun di’oil ne serait perçu pour son entrée en possession de 

l’héritage. Les témoins de cet acte de réconciliation étaient 
noMd)rcux; on y voyait figurer : Simon d’Argenton, Guérin 

do l’ussisïnv, Guillaume de Groslebois, Uenaud Uichereau, 
Goolfroy du U ois, Girard Taschereau, .lean Paganelleau, 
Airaud Grenoille, Ubelin de Terves, Pierre Ménard, Guil¬ 
laume Bnucliereau, Aimeri do Boismé, Beuaud du Pin, Guil¬ 
laume de la )Iotle, etc. (Ij. 

Peu de temps après,mourut Uaoul P‘‘de Beaumont,car son 
fils aîné ïliihaud, deuxième du nom, était seigneur de B res- 
suire en 1194. C’est une charte en date de celte année, 
souscrite ou profit de l’abbaye de l’Absio par Thibaud de 
Beaumont, sa femme Alix et scs frères Guillaume et Aimeri, 
qui nous l’apprend. Confirmant la donation déjà faite aux 
moines, par son père, de (rois liommes libres de Bressuire, 
Renaud de Condoas, Pierre A’erdim et GcoIlVov Loreau, le 
nouveau seigneur la complète en afiranchissant ces trois 
hommes, leurs héritiers à perpétuité et leurs maisons de 


: 1) Archives de Saint-Loup. — Voù' aux pièces justificatives, 
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toutes redevances ou obligations quelconques envers lui, 
dons l'étendue de la ville et du fief de Bressnire. Les actes de 
cette nature sont assez communs au moyen fige et ne réveil¬ 
lent aucune idée de servitude pour les personnes qui en 
étaient l’objet. Leur condition resserablaît à celle des hôtes 
en Normandie, possesseurs d’un ténement assez restreint, 
une maison, une cour, un jardin, et qui étaient ordinaire¬ 
ment dans les villes les correspondants, les commission¬ 
naires des seigneurs ou dignitaires ecclésiastiques (1). b’acte 
de 1194 est passé au château de Bressuire, on présence de 
deux moines de l’Alisie, .Teau et Garnier, do Guillaume Ban- 
cliereau, prêtre, do Geoffroy de Villeneuve, chevalier, et de 
deux bourgeois, Nicolas et Benaiid Boer (2). 

Durant la lutte des rois Philippe-Auguste et Jean Sans- 
Terre, qui troubla pendant si longtemps le Poitou, le seigneur 
de Bressnire régla sa conduite sur celle de son suzerain Ai- 
meri, vicomte de Tliouars, dont il avait épousé, comme on 
sait, la fille Alix. Aimeri demeura d’abord fidèle au roi Jean, 
par attachement pour sa mère, la vieille Éléonore, qui avait 
toujours été profoudémeut aimée et vénérée de ses sujets 
poitevins. Mais, au mois de novembre 1^0.2, entraîné sans 
doute par les autres barons poitevins, qui, depuis deux ans 
déjà, avaient abandonné la cause de Jean Sans-Terre, ou 
bien séduit par les offres de Philippe-Auguste, il rendit 
liommage à ce prince. Ce fut là le motif de la trêve conclue, 
le 2 décembre lüOl!, enlre lui et le roi Jean, alors à Chinon. 
Philippe-Auguste récompensa la défection du vicomte de 
Tliouars en le nommant sénéchal du Poitou, charge dans 


(l) Élmîe SU/* !ü condition de ta ckme agricole au moyen dge en Normandie^ 
par LéûiJOld Delîsle^ p. 8-13, 

CZ) Archives de iMorL 
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laquelle il le confirma lorsqu’il vint à Poitiers recevoir la sou¬ 
mission delà province, au mois d’aoiU ISO-i- (1). Ces hautes 
fonctions l'obligeaient à prendre vivement en main les inté¬ 
rêts du roi de rrance. Une occasion de déployer son zèle ne 
tarda pas à se présenter. Le célèbre Savary de Mauléon, que 
le roi Jean avait iionnné gouverneur de rAunis, après l’avoir 
gagné à sa cause et délivre do la captivité où il languissait 
depuis la prise deMirebeau(aoùt 1202), venait de se signaler 

en s’emparant de Niort par surprise dans la nuit du 30 avril 

% 

au I®' mai 1203. Aussitôt le vicomte de Tbouars courut l’as¬ 
siéger à la tôle de toute la noblesse poitevine. Tbibaud II 
de Beanniont, seigneur de Bressuire^, l’y accompagna avec 
Hugues Brun de Lusignan, comte de la Marche, son frère, 
le comte d’IÀi, Geoffroy de lAisignan, leur oncle, Hugues do 
Surgères, vicomte de Cbàlellcrault, Hugues Larebevéque, 
sire do Partbenay, et Guillaume de Mauléon, oncle de Sa¬ 
vary. Mais tout se borna à inoiüt hieles chevaleries, et, après 
être demeuré longtemps devant la place, ils se retirèrent 
sans avoir obtenu aucun résultat (2). H est probable que 
plusieurs de ces barons servaient avec répugnance, ou du 
moins avec mollesse, conlre leur compatriote Savary do 
Mauléon, serviteur du fils d’Éléonorc, la souveraine vrai¬ 
ment nationale du Poitou (3). 

En effet, dès l’année suivante, 12ÜG, le roi Jean Sans- 
Terre ayant débarqué à la Rochelle à la tcle d’une puissante 
armée pour reconquérir le Poitou, le vicomte de Tlioua]‘s se 


(I) Cùlalogue des aclcs de Philippe-Aii(fustej par Lôopoitl Dolislc. — Rij^^ard , 
Vie dePfù(ippe-AufftiSier—Jefin Sans-Tej'rc^ par M, Lecointro {Mémoires de la 
Sociéiédes anUquaires de fOuest, 1815). 

('2) Savartj de Maulêmh par tic la FonlPnolIOj îkvxfC miglQ-françaisepl* scj ïp, 
t* H, d’aprèt^ Vliisloire des dues de A ormandie et rois dVingleterrej par Fran¬ 
cisque Michel* 

(3) Elle venait do mourir à Pûitierïïj le 1" avril 1201. 























rangea sous ses étendards et le suivit jusqu’à Angers» qui fut 
prise ef pillée. Philippe-Auguste le punit d’avoir violé ses 
serments, en venant porter le ravage dans ses domaines ; 
mais la (rôve conclue à Thouars même, entre les deux rois, 
le 20 octobre 1206, l’empéclia d’en tirer, pour le moment, 
une vengeance plus éclatante (1). Durant le cours de cette 
campagne, le roi d’Angleterre passa à lîressuire les 30 sep¬ 
tembre et 1" octobre, et de nouveau à la üti d’octobre, en 


allant à Thouars signer la trêve (2). Thibaud de Beaumont 
lui était, sans aucun doute, dévoué comme le vicomte, avec 


lequel il marcha peut-être au siège du château de Belle- 
ville appartenant à Guillaume de Mauléoii, demeuré fidèle 
au roi de France [1207) [3). r.’esl là ce qui explique le 
voyage de Piulippe-Aiiguste à Mauléon (ChâtUlon-sur-SèvreJ 
en mai 1208:1). Il venait, sans doute, rassurer son fidèle 
allié et préparer ou compléter reeiivre de soumission confiée 
aux soins de ses lieutenants Guillaume des Boches et le ma¬ 


réchal Henri Clément, qui, cette année même (1208), firent 
essuyer au vicomte de Thouars et autres Poitevins du parti 
anglais une défaite complète (5). 

Ils ne reprirent les armes qu'eu 121 A, lors de la nouvelle 
descente de Jean Sans-Terre en Poitou. Pliilippe-Aiiguste 
n’y parut qu’un instant; mais il lui suffit pour faire tomber 
' sur la vicomté de Thouars tout le poids de sa colère. Bres- 
suire fut livrée aux flammes, aussi bien que les autres bourgs 


(t) R ifîord, Vie de Philippe-Auf/usle. 

(2) Ilinéraire de Jean Stnis-Terre^ lleiyue anglo-frmicaise ^ s6ric, t. ji, 
p. 376. 

(3) Calalogue des actes de Philippc-Augmle, par Léopold Delisic, p, 247-24â, 
— Il est fuit aîliision à vxA incident de la ^^iicrre dans une ctiarte de II 10 
(Corluiaire de la Chaise-Ie-Vicointe, par ^larchegay). 

(4) Cakflogae des actes de Phitippc-Auguslef par Léopold OcJîsIe, p* 

(5) Higoi'd. Vie de Philippe-Auffuste. 













du pays (1), preuve évidente de la part active prise par les 
Beaumont dans le soulèvement. Le roi de France, en remon¬ 


tant vers le nord pour résister à des ennemis plus redou¬ 
tables, chargea son fils Louis de continuer la guerre en 
Poitou, Jean Sans-Terre, alors à Parllienav, s’élança sur 
l’Anjou, où il remporta plusieurs succès. Il traversa sur sa 
route les domaines des Beaumont et s’arrêta, le mai .1214, 
à Chiclié, l’un de leurs châteaux (2}. Bientôt le prince Louis, 
l’ayant battu à la Boclie-aux-Moines, le refoula en Poitou et, 
marchant sur ses traces, alla dévaster de nouveau la vicomté 


de Thouars (3). Enfin, la trêve de Chinon du mois de sep¬ 
tembre 1214, conséquence heureuse de la victoire de 
Bouvines, ramena la paix, dont le pays avait si grand 
besoin. 


Thibaud II de Beaumont s'est fait coiinailre par plusieurs 
donations et fondations religieuses. Le 8 déccinbre 1215, 
étant à Jloncoulant, l’une de ses seigneuries, il fit remise 
au prieuré de Pugny de cinq sous de droit de mainmorte 
que ses prédécesseurs avaient coutume de recevoir des roli- 
gioiix ; il se désista également do tontes les redevances qu’il 
avait droit d’exiger d’eux. Les témoins de cet acte, étaient : 
le prieur de üoncoutaiit; Pierre, prieur de Pugny; Aimeri 
Bernard, Geofl’roy de la Plaigne, et Richard Piager, cheva¬ 
lier (4). 


Une transaction intervint la même année entre lui et la 
commanderie du Temple, près ^lauléon, relativement à 
seize setiersde blé que les chevaliers percevaient, le jour de 


(1) Guillaume le Ureton, PhiUppide, liv. x, Apud rerum GtiK. script., 
t. xvn. 

(Z) Itinéraire de Jean Sans-Terre, Itevue anf/(o-française, 2* série, t. n. 

(3) Guillaumo le Breton, fiede Philippe-Avgiisle. 

(ï) Dom Fonteneaii, t. xxn , p, 33. — Le prieuré de l'iifuiy dépendait de 
l'abbaye de Kouaillê. 











Saint-Miche], sur le fromentage des seigneurs de lîressuire, 
et {\ une somnie de cent sous qu’ils touchaient sur les au- 
niùnes de Noël à Bressuire. Ils se plaignaientdu peu d’exac¬ 
titude dans le payement du hlë, et de ce que le seigneur ne 
voulait acquitter les cent sous qu’en monnaie angevine, et 
non en monnaie courante. Après une discussion assez longue, 
Tliihand de Beaumont fit droit 4 leur demande. On stipula 
([u’à l'avenir la juridiction ecclésiastique serait seule com¬ 
pétente pour juger les litiges qui surviendraient 4 celte oc¬ 
casion. V'üici les noms des témoins ; Pierre, doyen de Bres- 
sLiire ; Pierre, prieur de Notre-Dame; Baoul, sous-doyen ; 
Aimeri deIJormand, diacre; Pierre Davi, clerc; Aimeri d’Es- 
coul)lcaii, GeotTroy Bohiycr, Bichard Piager (1). 

Thihandde Beaumont fonda en 1217, au profit de l’ordre 
de Sainl-l^tionne do Grammont on Limousin , le prieuré de 
Bandouille, situé au milieu de scs bois de Bressuire (2). 

Plusieurs autres établissements religieux de Bressuire ou 
delà banlieue, dont on ne connaît pas l’origine précise, 
mais qui sont assurément redevables de leur fondation 4 la 
famille de Beaumont, datent environ de celte époque. Un 
des plus importants, fan mène rie ou Mai son-Di eu de Saint- 
Jacques , a été construit vers la fin du xiU siècle, ainsi que 
l’indique le style de son église encore debout. Là étaient re¬ 
cueillis les malades pauvres et les orphelins; là logeaient les 
pèlerins qui allaionl 4 Sainl-lacques de Compostelle; 14 se 
réunissaient, le jour de la fête du saint, tous ceux qui avaient 
accompli ce fameux voyage, réunion qui dutiua naissance 4 
une foire célèbre dans le Bocage. 

Le prieuré de Sainte-Catherine et la maladrerie de Saint- 


îl) Arcliivos Ue la Vinniic, H, 3,7îC. scignom-ic de Urossiiire payait 
encore ces cent sous en 1730 à la comraamlericdu Temple. 

(1) Xutes manuscrites de M. de la l’oiUenclle, liibliothèque de Mort. 











Lazare-de-Taillepied, dépendances do l’abbaye de la IléaUj 
existaient an commencement du xru® siècle, comme en fait 
foi une bulle du pape Ilonovius 111, du 30 mars 1118 ^1). Le 
prieuré de la Motte-de-Beaumont, près liressuire, a été ci-éé 
par la mnniticence pieuse de Guillaume de Beaumont, frère 
de Tliibaud H, d’après le témuignnge de son propre testa¬ 
ment, sur lequel nous aurons occasion de l’evenir. 

Lorsqu'après l’expiration des trêves avec r.Vngleterre, le 
roi Louis VllI marclia contre le Poitou pour en opérer défi- 
ïiitivement la conquête en'12.24, le seigneur de Bressuire, 
en exécution des conventions de paix arrêtées au mois do 
juin, à Montreuil-Bellay, entrele monarquefrançnisct.Vimeri, 
vicomte de Tbouars, se soumit au nouveau souverain avec 
tous les autres barons de la contrée. Tbibaudse rendit même 
garant de la fidélité du vicomte, en compagnie de GeotTroy 
d’Argenton, Simon do Chaussoraye, llenaud de Maulevrier, 
Briand de Montaigu, etc., lesquels s’engageaient tous à 
aller se constituer prisonniers h Saumur ou Cliiiion, si le 
vicomte violait le traité (2}. 

Malgré les victoires de Louis VIII en Poitou, l’apparition 
momentanée du roi d’Angleterre Henri III, en 1230, suffît 
pour ranimer les sympatbies mal éteintes de plusieurs 
barons. Aimeri de Tbouars, fidèle i ses antécédents, s’em¬ 
pressa de lui faire hommage et de lui jurer fidélité (3). On 
ignore l’attitude du seigneur do Bressuire dans cette circon- 
slauce ; mais elle ne différa pas, .selon toute apparence, do 
celle de son suzerain, et surtout de celle tenue par ses parents 
Jean et Raoul de Beaumont, qui entrèrent, eux aussi, par 


(1) I)om Fontencau, t. xxiv, p. 2C8. 

(î) Vie de Louis 17//, par lui anonyme, dans dom bouquet. 
(3) Rynier, Fœdera, etc., t. i", p. 312. 










acte formel et signd de Imir main , nu service du roi 
anglais (1). 

Cepciulaiil cette situation cessa aussitcM aprfes le diîparl de 
Henri llï, et l’intluence française reprit pour longtemps le 
dessus. Celait à la couronne cap(5ticnno que les seigneurs 
poitevins devaient désormais leurs services. En 12136, lors 
de la publication du l)an contre le comte de Cliampagne, 
Tliilraud de Beaumont est requis de se rendre à Snint-Ger- 
main-en-Eave (2). En I2E21 il n’existait plus, car sa veuve, 
Alix de Thüuars, et son frère Guillaume, sont convoqués à 
r.liinon ])ar le roi saint Louis, le lendemain des octaves de 
IVujues, pour la guerre entreprise contre le comte de la 
àlarclie, révolté (3). 

D’après les considérations archéologiques et historiques 
que nous avons fait valoir plus liant (cliap. E*’), pour dé¬ 
terminer Tépoque des diverses fortifications du château, ce 
serait à ce Thihuud de Beaumont qu’il faudrait attribuer 
l’achèvement ou la conslriiclion de la grande enceinte et du 
nnir de ville- 


IIRESSÜIRE ET 


LES 


CHA PITRE IV. 

nEAü-MONT, DE LOUIS 


IX A LOUIS XI. 


Thibaud II de Beaumont avait en de son mariage avec 
Alix de Thouars deux fils , .Jean et Renaud, qui étaient déjà 
nés en 1190. Bien n’autorise à croire qu’ils n’eurent pas 


(1) fiyiiif'r, Fœdem, l. j", p. 31-2. — Nous no saïu-ions tlètorminer 
(logrû fie pafonlé unissait.loan et llaoul à Tliibaïul U Uc Boaumont; mais 


ilevait èti“(; assex rapproclié. 

{'î) Traité du Oan cl arrière-ban, par de Larofiue 
(3) Idem. 











d’antres enfants ; d’autre part, on ne sait si ceux-ci survécurent 
à leur père. Mais ce qui doit être certain, c’est qu’aucun 
d’eux ne lui succéda immédiatement, du moins dans la 
seigneurie de Bressuire. Cet héritage appartenait d’abord, 
en vertu du droit de viage, aux frères du définit, etTliibaiid 
de Beaumont en avait deux au moins, dont l’un, Guillanme, 
existait bien certainement lors de sa mort. Il ne serait donc 
pas téméraire de considérer comme l’un de ses frères 
Haoul, que l'on trouve en possession des seigneuries de 
Bressuire et Cliicbé en 'l Üi-S. 

Quoi qu’il en soit, Uaoul U de Beaumont se trouvait avec 
le roi Louis IX au siège de Vouvent, au mois de mai 1242. 
Là, par un acte solennel revêtu de son sceau, il lui jura fidé¬ 
lité, ainsi qu’à son frère Alphonse, comte d(i l’oilou, et mit 
à sa disposition ses villes et châteaux de Bres.suire cl Chîclié, 
promeltant d’y recevoir des garnisons royales, à la seule 
condition qu’après la guerre elles évacueraient lesdits 
châteaux pour se borner à occuper les villes. Il s’engagea à 
faire prêter le même serinent par ses hommes liges et ses 
hoio'ffeois. En revanche, le roi prit le seigneur de Bressuire à 
son service d’une manière permanente, moyennant la somme 
de cent marcs et vingt livres tournois, payable tous les ans, 
lé jour de l’Assomption (I). Après les brillantes victoires de 
Louis IX, Raoul de Beaumont fut nommé par lui l’un des 
garants delà trêve do cimj ans conclue avec l’Angleterre le 
7 avril 1243 (2). A partir de ce moment, une longue pêi'iode 
de paix s’ouvre pour la France, gouvernée par le juste et 
pieux saint Louis, et parlicalièreineiit pour le Poitou, admi¬ 
nistré avec tant de sollicitude par Alphonse, son frère. 


(1) Collt>c£loii Dupiiyj, SOI, p. 103 (IliljUütlièquc impérlaU^)* — IJisioire (h 
sainf Louis, par de Villonouvo-Trans*, t. 

(i) 11 y mer, Fwilera^ t, p. H G* 
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La lamille de Beaumont, déjà influente, semble avoir été, 
à cette époque, l’olqet d’une haute faveur dans la personne 
d’un de ses membres, Guillaume, frère de Tiiibaud II, auquel 
fut conférée la dignité de maréchal de France. Guillaume 
de Beaumonl, faisait partie de la croisade de 1^49. Il se fit 
remarquer à Acre par sa fermeté dans le conseil tenu par le 
roi, en repoussant la proposition d’abandonner la Pales¬ 
tine, malgré l’emportement de son oncle, Jean de Beaumont, 
qui adoptait l’avis contraire. Il prit part aux sièges de Béli- 
iias ou Césarée de Philippe et du chateau de Subeibe ou 
Subéia (1:250) (1). 

■ 

Cependant, comme les familles féodales du nom de Beau¬ 
monl ont été très-nombreuses en France, nous éprouvons 
quelque doute sur la question de savoir si ce maréchal de 
France, sur lequel, d’ailleurs, il n’y a pas d’autres rensei¬ 
gnements, doit Jjien éti-e considéré comme un Beaumont- 
Bressuire, Bien ne s’yopposeassnrémtMitj puisque l’existence 
d’un Guillaimie membre de la maison de Bressuire est 
attestée par plusieurs actes de celte époque, notamment son 
testament de 1245; mais, d’un autre coté, rien n’afïirme le 
fait d’une manière positive. 

Comme nous l’avons vu plus haut, Guillaume de Beaumont, 
frère du dernier seigneur de Bi'essiiire, exislaitdès Pan î 190. 
11 comparait comme témoin dans une charte d’Aliénor en 
faveur de Sainte-Croix de Poitiers, donnée à Montreuil- 
Bonnin le 5 mai '1199 [2). Il est cité dans une autre charte 
de son frère Tliibaud II, en '12.22, octroyée ou prieuré de 
Bandüuille (3). Fnfin, nous Pavons vu convoqué au bail 


(I) .loiavillf', ilaiis la «olloctioii Jlicliaud et l’oujoulat. t. i", p. '2Cl-29â, 
I'. .Anselme, IHÿtoire fiénécdof/ùiiw, etc., t. vf, )!. G^ïi. 

(i) lloni Foiiteneaii, t, y, )>. G:i(. 

(3) Notes tlo Jl. (le lu i-’oiitenelk', JjLIjlioUiôtjue ilc Nioi t. 









- 79 - 


de Quelle part de l’hérilage de Beaumont posséda-t-il ? 
Nous l’ignorons. Mais sou palnmoiiie, coiniue celui de toute 
sa famille, devait être situé dans les environs de Bressuire, 
C’est ce que démontre son testament, dont nous allons 
donner l’analyse. 11 est en date du vendredi avant les Ha¬ 
meaux de l’an !â45 (] 2it3), c’est-à-dire au moment meme 
de ses préparatifs de départ pour la croisade, nouvelle preuve 
de son identité avec le marée liai. 

Guillaume de Beaumont commence par affecter au paye¬ 
ment de ses dettes et de ses fondations pieuses les revenus 
de ses domaines durant l’année qui suivra sa mort. H dési¬ 
gne pour ses exécuteurs testamentaires l’archidiacre de 
Tliouars, les abhés de l’.Vljsie en Gdline, de Saint-Sauveur 
de Mauléon et de Brailles, les prieurs de Saiiite-Calheriiie de 
Bressuire et de la Motte, prés de cette ville, les chargeant de 
distribuer les revenus de la susdite année de la nimiière sui¬ 
vante : aux deux ordres des Templiers et des Hospitaliers qui 
liabitent en Orient, oO sous chacun jiour le secours de la 
terre sainte; aux dix églises qui manqueraient de calices, 

10 marcs pour leur faire fabriquer dix calices d’argent; aux 
veuves ou jeunes filles pauvres, pour les marier, quatre 
marcs d’argent ; au curé de la paroisse dans laijuelle il 
mourra, à l’abbaye de l’Absie, à l’abbaye de Brignon, au 
prieuré do la Molle prés Bressuire, fondé par lui, douze 
livres pour quatre messes annuelles dans cliacune de ces 
églises ; i\ chaque paroisse du doyenné de Bressuire, 14 de¬ 
niers pour célébrer des messes après .sa mort. Le surplus 
des revenus de la susdite année sera employé à payer ses 
dettes, et, s’il en reste encore, on en fera des aumônes pieuses. 

11 lègue ses joyaux, anneaux, pierres précieuses, perles, 
ceintures, etc., à sou lils Guillaume, ou celui de ses enfants 
qui lui survivra et succédera, linüii, il constitue sur le fro- 
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meillage de Bressuire une rente pei’pétuelle de cent sous, 
r(5parlie en dix portions de 10 sous cliacune, pour la céld- 
bration annuelle d’un service funèbre, le joui- anniversaire 
de sa inorl, par les religieux de Brignon-Cliamboii près 
Tliüuars,les Alleuxde Melle, Belle-Fontaine, Ferrières, Saint- 
Faon de Tliouars, Fougerolle, Saint-Jeaa-de-Bonneval, la 
Motte près Bressuire, et par les clercs non bènéüciès de cette 
ville ^I). La lecture de ce testament, d'ailleurs semblable à 
tant d’autres du même temps, nous fait voir combien les 
lioinmes du moyen âge, bons ou mauvais, étaient préoccupés 
jiar la pensée de la vie future, et avec fpiels soins minutieux 
ils faisaient prier pour le repos de leurs âmes. C’est que, 
malgré leurs actes i-épréliensibles, produit trop naturel de 
lu faiblesse humaine, leur loi était vive et inébranlable. 

Au mois de mars l;2i9, Baoul H de Beaumont, seigneur 
de Bressuire, revêt de son sceau un échange d’une partie du 
bois de la Faye-Bancbercau conire une renie, intervenu 
entre deux chevaliers scs vassaux, Aimeri Doéiiard et Guil¬ 
laume ('2). 

Il était encore seigneur de Bressuire en car il fut 
nommé garant dans la nouvelle trêve conclue au mois de 
juillet entre les rois de France et d’Angleterre (3;. 

Baoul II, sur lequel on ne possède point d’autre reiisei- 
giiemeiit, n’cxislait plus en 12ü9- C’etaiC è celle époque, un 
Tliibaiidde Beaumont, 111“ du nom, qui occupait la seigneu¬ 
rie do Bressuire; maison ne saurait déterminer quel degré 
de parenté les unissait. 

Tliibaud III fut riin des barons poitevins qui prirent 


(1) Urigiiüil \]u testameiil, jU'OveimiU de Tabbaye de i’ALisiPj conimuniqué 
bar M. Fi II 011 J de KoiUoiiay. 

(2) lloin Fontcîieau, t» viii^ p» 37, 

(:ï) dynier, Fmkrû, tde. 
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part à rîniporlanle ordonnance d’Alphonse, comte de Poi¬ 
tou, sur les rachats, rendue sur leur requête au mois de 
mai 1269. Sa signature se trouve au bas de cet acte lêgisla- 
latif, à coté de celles du vicomte deTliouars, de Geoiïroy de 
Chausseruie, de îiaurice de Belleville, sire de la Garnache 
et de Montaigu , des sires de Parthenay et de la Châtaigne¬ 
raie, etc. (i). Il épousa Agnès Chabot, sœur de Girard 
C-liabot, seigneur de Pays et de JJachecoul, (pii appartenait 
à une puissante famille. Thibaud de Beaumont vivait encore 
en ‘1287 ; mais, en 1290, son hls Thibaud, IV' du nom, 
encore mineur, lui avait succédé dans la seigneurie de Bres- 
suire, sous la tutelle de sa mère Agnès et la garde noble de 
son oncle Girard Chabot (2). C’est à ce litre que celui-ci, au 
nom du jeune Thibaud, vend, le o mai 1296, à un che¬ 
valier du pays nommé Jean .Moreau dit Goutedor, tous les 
fruits et revenus des domaines seigneuriaux de Bressnire, de 
Saint-Aubin et de Cldclié 13'. La tutelle d'Agnès Chabot 
durait encore en 1299, ainsi que nous Tapprend un acte 
du 6 juin passé sous le sc(.‘au de la châtellenie de Bressnire, 
par lequel Pierre du Puy, valet, de la paroisse de Terves, 
vend à Jean 31 or eau dit Goutedor les dîmes du Vautour et 
de Saint-Cypj'ien, pour la somme de (|uaraule livres (i). 

Thibaud IV, seigneur de Bressnire, avait atleinl sa majo¬ 
rité en Pan 1300. Les 16 mars et 27 avril, il passe deux actes 
avec le même clievalier Jean Moreau dit Goutedor, dont le 
nom ligure dans beaucoup de contrats, et qui semble avoir 
joui d’une grande fortune, origine probable de son surnom 
de Goutedor. Par le premier, il lui cède pour le prix de sept 


(1) Doin Pontonfiaii, t. x.'Lvr, p. îâJ. 

(2) Idem, t. xxxvm. 

(3) Idem, t. xxxvjii, p. tü3. 

(4) Idem, t. xxxYin, p. 162, 


G 
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vingt livres de monnaie courante Ions les droits et rede¬ 
vances qu’il possddail du chef de sa femme dans la ville de 
Cerizay ; par le second, il lui vend les fruits et revenus de sa 
terre de Chaillé (1). Tliibaud de lioauinont avait épousé de¬ 
puis peu de temps Minodis de la Flocelière, fille de Jeanne 
(U; Chàtoauniur, dame delà Flocelière, durit nous parlerons 
plus loin, à l’occasion de son testament. Déjà ils étaient unis 
liai’ milieu de parenté assez rapproché, ]>uisque des dis¬ 
penses du Saint-Siège furent nécessaires pour leur ma¬ 
riage (2)- 

Du vivant de ce seigneur, l’archevêque de Bordeaux, Ber¬ 
trand de Got, qui visitait, depuis le 17 mai 1304, les pa¬ 
roisses et abbayes de son immense province, passa à Bres- 
suire, où il séjourna deux jours. Il revenait alors du bas 
Poitou parMaiiléon, Mallièvre et Saînt-Clémenlin. Le 26 mai 
1306, il arrivait au prieuré de Saint Cyprien de Bressuire, 
où, a[)rès avoir exercé sou droit de visite, il couchait avec 
toute sa suite. Le lendemain 27, jour de l’Ascension, le 
jirélat alla célébrer la grand’mcssc au prieuré de Notre- 
Dame; il y prêcha et donna le sacrement de confirmation; 
puis il passa de nouveau la nuit à Saint-Cyprien, pour se 
diriger ensuite sur Thouars. Peu do jours après, le 5 juin 
1305, le choix du conclave de Pérouse relevait h la dignité de 
souverain pontife, qu’il accepta sous le nom de Clément V. Ce 
long voyage accompli par Bertrand de Got dans la dernière 
année de son épiscopat, et constaté par le journal authen¬ 
tique découvert et mis récemment en lumière par M. Uabanis, 
aune grande importance historique, en ce{{u’nfournit un ar¬ 
gument irrésistible, Valibi; qui relègue au nombre des fables 
la mystérieuse entrevue du futur pape et du roi de France 


( 1 ) Dom FüDloiiDaii, t, xxxvin, p, JGO-lüK 
Arcliivt's lie !ïaitit-Lun[>. 
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h Saint-Jean-d’Angély, iiivent(5e par riiistonen Villani [1). 

Le prieuré de la Maison-Dieu de Saint-Jacques de Bres- 
suire étant venu à vaquer, eu 1307, par la démission de 
Guillaume Fouchart, les religieux Pierre Moysen, Colin 
Baudet et Jean Grobeau concédèrent, par acte du 13 no¬ 
vembre, à l'évéque de Poitiers ArnaulL d’Aux, probablement 
sur sa demande et pour lui être agréable, le droit de nomi¬ 
nation, mais pour cette fois seulement fprovideut isla vicej. 
Le nouveau prieur, Jean de Fontaine, simple clerc, fut 
nommé par l’évéque, le 23 novembre, en vertu de l'acte pré¬ 
cédent, avec obligation de prendre les ordres sacrés en temps 
voulu, de résider dans son prieuré et d’en défendre les droits. 
La Maison-Dieu de Saint-Jacques était un établissement cha¬ 
ritable d’une grande utili té : on y soignait les malades et on 
y recueillait les orphelins (2'. 

Dix ans plus tard, au mois d’août 1317, lors de la créa- 
liou des évêchés de Maillezais et Luçon, le doyenné de 
Bressuire, détaché de l’évéché de Poitiers, fut attribué h 
celui de Maillezais par la bulle du pape Jean XXÎl. 

L’épouse de Thibaud IV de Beaumont, Almodis de la Flo- 
celière, s’est fait cou naître par son testament, en date de 
Fan 1310. Elle commence par élire sa sépulture dans l’église 
du prieuré de Xotre-Dame-de-Bandouille, près Bressuire, 
auquel elle lègue cent sous de rente sur sou domaijie de 
Chaîné (CliaijKeoJj près A'ueil, pour la célébration de cinq 
messes par semaine. Une chapellenie, déjà fondée par son 
mari, s’y trouve ainsi portée à quinze livres de rente. Elle 
institue une distribution de pain aux pauvres le jour anni¬ 
versaire de sa sépulture. Elle dorme au curé de Cerizay un 
setier de blé de rente sur ses redevances de Cerizay, pour la 


(I) Oicmenl V el Philippe le Jkt, ]jar M. liahaiâs, IS5S. 
(i) Uom l’oiueneau, l. nr, p. ï57-4û'J. 
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fondation, dans cutto oglise, d’une messe annuelle anni¬ 
versaire. Au curé de Cliiché et au curé de Saint-Nicolas do 
lîressLiire, elle donne égaleineni, dans le meme but, un setier 
de blé de rente qui devra être perçue sur ses redevances de 
la Vacberesse. Aux Cordeliers de Poitiers, de Saint-Maixent 
et de Parlhenay, et aux Jacobins de Poitiers et de Fontenay, 
elle donne trente sous pour la fondation de prières annuelles 
dans cliacun de CCS niunastères.*Flle lègue une somme de 
cent sous à Pierre et Marguerite, enfants de leu Uaoul de 
Beaumont '1). Au père gardien du couvent des Cordeliers de 
Parlhenay, elle lègue trente livres qu’il est chargé de distri¬ 
buer en aumônes, à raison des dispenses obtenues du Saint- 
Siège pour son mariage. Elle laisse cent sous à Aimeri de 
Terves, valet de son mari; ccnl sous à chacune de ses ser¬ 
vantes, Catherine Daniel et Pétronille do Puy-Main ; quarante 
sous à l’ierre Porter dit Bazin, et soixante sous à Hugues, 
lils du défunt prévôt de Chiciié. Enfin clic lègue è son 
mari, Thibaud de Beaumont, seigneur de Bressuire, en 
considération de ses bontés, tous ses biens acquis durant 
leur mariage ctPnsufruit du tiers de ses immeubles liérédi- 
taires. En outre, pour le rembourser d’une somme de 430 
livres dépensée par lui pour son alfaire en cour romaine, 
probablement ses dispenses de mariage, et d’une autre 
somme de 1,000 livres, elle lui abandonne Pusufruit des 
deux autres tiers de ses immeubles pendant la durée de 
neuf ans. Elle lui donne encore 1,000 livres pour doter ses 
sœurs Sibille cl Bclle-Assez, et faciliter ainsi leur mariage. 
Prévoyant le cas ofi ses héritiers vierulraieiit à attaquer ou a 
modifier son teslament, Vlniodisdela Flocelière établit que 
le roi, dans celte hypothèse, pourra exiger d’eux une somme 
de 1,000 livres applicable au subside de la terre sainte. 

(JJ II h’jgit ici ilcllaoul II, iia^^uère geigaeur (li? Breesuiro. 













Elle diîsigne comme exéculeurs de scs dernièi’os volontés 
Jeanne de CluUeaumur, dame de la Flocelière, sa mère, le 
prieur de Bandouille, le curé de Cliiché et Guyard Gnicbard, 
écuyer. Ce testament fut clos le vendredi après la fête de 
saint lîarnalié (1310), en présence do Jean Haymond, clic- 
vidicr, Pierre Borreau, prêtre, mailre GooilVoy ite Saint- 
Aubin, clerc, cl Jean de Lucct, écuyer (1). 

On ignore cojnbien de temps Almodis de la Flocelière sur¬ 
vécut à son acte de dernière volonté. Ce rjiii est certain, c’est 
Hii’elle mourut avant son mari, avec lequel elle était unie 
depuis l’an 1300. A'otis connaissons le nom do sa mère, 
Jeanne de Chàleaumur; mais celui de son père est inconnu. 
C’est peut-être David de la Flocelière, qui, en ltî90, était 
seigneur de ce lieu et de Cerizay, o(i elle possédait certaines 
renies et redevances qn’elic transmit aux Beaumont. Vers le 
milieu du xiv'' siècle, la Flocelière et Cerizay passèrent à la 
maison de Surgères (2;. 

Un diirérend éclata vers celte époque entre le seigneur de 
Bressuire et frère Girard, prieur de Bandouille, à l’occasion 
du droit de pèche que les Beauinonf, fondateurs et bienfai¬ 
teurs du prieuré, lui avaient jadis concédé dans leur étaiigde 
Cliiché. Tbibaud [\ de beau mont prétendit (]ue les religieux 
avaient abusé de ce droit, et, [lar suite, devaient en cire dé¬ 
clins. .Mais les parties transigèrent au moyen d’un échange: 
d’une part, le prieur renonça au dreit do pèche ; de l’autre, 
le seigneur de Bressuire lui donna le bois de Maugason et ’ 
Fétang de la Motte, en réservant pour lui, sur ces biens, la 
baille justice, et, pour les tiers, les droits d’usage dont ils 
jouissaient déjà dans le bois. Comme le cliomiii de Bressuire 
à Chic]lé passait sur la chaussée de l’étaug de la Motte, il 


CI) Archiver ûü Saiiit-Louît. 

(fl) Noies el croquis sur la Vendée, par de Muiüiail, ]k 72-73, 
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exigea des religieux reiigagenient de ii y commettre aucune 
dégradation* lorsqu’ils viendraient à réparer la chaussée, 
l’ar le même acte, le prieur céda au seigneur le jnoulin à 
vent de Veillateau, moyennant une rente de cinq setiers de 
seigle assise sur les tenanciers des Doues-loiivtéres. Plus 
lard* le prieur de Bandouille, Bernard de Saint-Giles, suc¬ 
cesseur de Girard, voulut revenir sur cette transaction, 
prétendant qu’elle avait perdu toute valeur, et réclama de 
nouveau le droit de pêche dans l'étang do Chiché, Le sei¬ 
gneur de Bressuire soutenait que ladite convention, ayant 
été acceptée et exécutée de part et d'autre, devait être réputée 
bonne et valable. Après liien des débats, Thihaud de Beau- 
]nonf et le prieur, réunis dans la salle du chapitre deBau- 
douille.leniercredi après la fête delà nativité deXotre-Dame, 
l’an 1320, déclarèrent s'en tenir h la première transaction, 
la confirmant et rapprouvant de nouveau. Ainsi le prieuré 
abandonnait définitivement ses prétentions sur l’étang de 
Ciiiché ; Êiuiis, pour obtenir cette concession, le seigneur 
dut lui céder, à litre gratuit, un pâlis louchani au bois de 
Bandouille, uu {lelit bois tenant audit patis et au bois de 
Maugason, près du village de la Molle, et une rente de vingt 
sous sur le prévôt des Grùnières. I/acte fut fait en présence 
de Robert de Cenzay, chevalier, Nicolas Beau, professeur de 
lois, Pierre de la Forest, Nicolas ^lahoueau, Piei’re de Gle- 
nay, Aimeri de Terves et Guillaume Oahin A]. L’importance 
qu’on attachait, comme on voit, è la pêche des étangs, et 
leur nomi)ro considéralde dans le pays, prouvent que le 
poisson d’eau douce était une des principales sources de 
l’alimentation publique. 

Après la mort d’Almodis de la Flocebère, dont il ne parait 


n’) Archives de Suuit-Loiiii. 
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pas avoir eu d’enfants, Thibaud ÏY derjoaumont avait épousé, 
eu secondes noces, Aliénor de Derval, on Bretagne, qui lui 
donna iinfilsJoau il). I! était encore seigneur de Bressuirc 
en 1322, et passait en cette qualité, au mois d’aodt, un 
nouveau traite avec Bernard do Saint-Giles, prieur de Ban- 
douille (2). Mais en 1231 il n’existait plus; sa veuve Aliénor 
administrait la baronnie au nom et comme tutrice de Jean 
de Beaumont, leur fils mineur (3). 

Au commencement du xiv* siècle apparaissent, pour la 
première fois, les Bcaumont-Glenay dans la personne de 
.lean de Beaumont, seigneur de Glenay, eu 1311) |i}. Ce fief, 
qui relevait à b o mm âge lige de Bressuire, fut possédé par 
eux jusqu’au xvr siècle. Les Beaumont-Glenay, les Beau¬ 
mont des Dorides et les Beaumont du Bois-Cliarnivau ou 

V 

de Niieil, dont on signale en mémo temps l’existence au 
XIV® siècle, onb à n’eu pas douter, une origine eonimune 
avec les Beaumont-Bressuire. Mais il n’est pas [mssible de 
dire, faute de documents, à quels moments divers ces ra- 
iiieaiix ont été produits par le tronc générateur (3j. 

Il n’est pas plus facile de savoir à tiuelle branebo appar¬ 
tient un certain Guillaume de Beaumonb clievalier, comui 
par un traité de l’an 1324^ passé à Tlioiiars entre lui et im 
nombre considérable d’babilunts des paroisses de Boismé^ 
Terves, Saint-Sauveur, A'oireterre, .Saint-Borebaire, Clazay, 
Monligny, MillVj Cbnnlcîoup, Breuil-Cliaussée, qui recon- 


^1} Archives (10 SaiiiL-LüU|) 

( 1 ) Idrm. 

(3) Arciiivos do Niurt. 

('è) Archivas de Saint-Louji. 

(3) Le histordjue des [(nnilles de l'(mcien Poiltyu, d’ailleurs si 

ideiii de renseiguiuiionU utiles, a iluimô mio ^'êiièalugiü des Beauniuiit, 
l'ort incomjdêto et fautive ou idiisieurs endroits. 



•r 

« 
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naissent lui devoir, comme h ses prédécesseurs, des fmnen- 
iages et métaijnfies annuels. Quant aux arrérages échus et 
non payés, les parties s’en remettent èla décision sans appel 
d’un arhitre, Guillaiime d’Appelvoisin. Le traité, approuvé 
par Pierre Rayinon de IVabastens, sénéchal du I‘oilou, men¬ 
tionne certaines libertés dont les susdits hahitants étaient en 
possession depuis longtemps dans les villes de Bressuire, 
Thouars et Argenton, et sur lesquelles l’arbitre est également 
appelé à prononcer (I). De quelle nature étaientees libertés? 
Bien ne nous l’a révélé ; mais on pourrait admettre qu’elles 

consistaient surtout en franchises et exemptions de taxes dans 

« 

les foires et i no reliés. 

Jean H de Beauinoiit, seigneur de Bressuire, fils de Thi- 

baud IV, était encore sous la tutelle de sa mère Aliénorau 

mois de novembre 1326, ainsi que nous rapprend un acte 

par lequel elle alléi’ine à Guillaume Aymar, curé de Chiché, 

un terrain pour bàtii' une maison près du mur du bourg. 

Donc, dès cette époque, la ville cbampétre de Cbiché, comme 

» 

on disait jadis, était entourée de fortifications aussi bien 
que Bre.ssuire [2,. Kn 1340, il plaidait devant le sénéchal 
du Poitou contre l’abbaye de l’Absie, au sujet de plusieurs 
maisons situées à Bressuire, dont l’iine dite VArcherie de 
VAbsie, et qui doivent être, pour la plupart, les mêmes que 
celles dont il est question dans la donation de 1194 (3). Sa 
mère Aliénor vivait encore en 1348 ; elle soutenait alors un 
procès contre Barnabéde Bougie pour la succession de son 


(l) Arcliivos iW la Vienne.—1.es témoins sont: Yvon ilu Pontj Robert 
Ginscliarl, chevaliei's; Jean de VîllcneuYOj Aimeri VÉCinbert, Simon de Yii- 
lencnve, Rolaml tic hi Veyrie , Joülfroy de la Veyrie, valets; Jouffroy Ba¬ 


chelier. JVicMTP df^ BolliOj pte. 
Archives de Saint-LouQ. 
(3) Archives de Xuiri. 











frère, le seigneiii'de Oerval, dont elle était l’héritière uni¬ 
verselle (i). 

Jean II de Beaiimoni, sur lequel on ne possède aucun 
renseignement biographique, quoiqu’il ait dû nécessaire¬ 
ment prendre part aux guerres contre les Anglais en '134d 
et 1336, n’existait plus en 1361. Il avait épousé Isabelle de 
.Maillé, fille de llardouin VI, baron de Maillé, en Touraine, 
dont il eut trois enfants : fouis, son successeur h liressuire ; 
Jean, aussi seigneur do Bressnire, après la mort de son 
frère, comme nous le dirons plus loin, et Louise, mariée 
à Miles IloLiault, seigneur de la Motte, laquelle vécut jus¬ 
qu’en 1448 et fut ensevelie aux Cordeliers de Bressuire i^ü]. 

Avant d’aller plus loin, exposons en quelques mots l’orga¬ 
nisation administrative de la liaronnîe de Bressuire, d’ail¬ 
leurs semblable à celle de tout le Poitou, ou, pour mieux 
dire, de la Prance en général. Le système on était peu com¬ 
pliqué, surtout dans l’origine. Le seigneur avait deux officiers 
de justice, nommés et payés par lui : le sénéchal et le châ¬ 
telain, qui constituaient deux degrés de juridiction, dont 
Tune, celle, du sénéelial, était supérieure à l’aulre. Eu eUet, 
le sénéchal pouvait évuquer devant lui les causes pendantes 
devant le juge cliiitelain. Ces magistrats, représenfanis du 
baron de Bressuire, qui avait droit de haute, moyenne et 
basse justice, jugeaient dans les limites de la compétence 
que leur traçait, dans ces trois cas, la couluine du Poitou. On 
interjetait appel de leurs sentences devant le sétiéclml de 
Poitou, juge royal, puis devant le parlement de Paris. Los 
grandes assises du sénéchal se (eiiaienl quatre foisrannéo. 


(1) Aî'clûveti (Je 

('!) ffisL généni., ]mv le W Anseime, t* vri , p, IJ7, OS, 500. — Archives de 
Saint-Loup.—Miles liouault, rèpoux ûq Louise de était neveu de 

Clènvent RouanIt dit Tristan^ vicomte de Thouars. 
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sons les lialles delà ville, au xiv' siècle, et plus lard dans 
un bâtiment spécial, appelé parquet, construit près des 
halles [I]. Les assises du châtelain se tenaient pins souvent, 
environ tous les mois. A partir du cornmcncenient du 
XV® siècle, le sénéciial et le châtelain curent des lieutenants 
gradués en droit comme eux-mémes pour les remplacer. 
I>es sergents (huissiers), nommés par le seigneur ou sou 
sénéchal, ne pouvaient instrumenter en dehors du bailliage 
allribuéà ciiacini d’eux. L’élendiie des bailliages correspon¬ 
dait le plus généralement aux limites des paroisses, en 
sorte qu’il y eu avait à peu près autant que de paroisses. 
Ou en trouve réiiumératiou dans les registres d’assises de la 
sénéchaussée et châtellenie de Tîressuire , dont les plus 
anciens conservés remontent à '1380. On complaît dès cette 
époque quinze bailliages : Moncoutont, Courlé , Breuil- 
Chaussée., Clazaj, Cirières, Beaulieu, Saint-Aubin, l’Anglée, 
Saint-Sauveur, Glonay, Fief-Mestaier, Clianteloiip, Boismé, 
Terves cl Bressiiire. Nous connaissons parla d’une manière 
précise l’élendiie do la juridiction de Bressuire. Aux assises 
du sénéchal et du châtelain, les causes étaient appelées et 
expédiées par bailliage. Un procureur fiscal requérait au 
nom du seigneur (2). Le seigneur instituait aussi les notaires 
et avait im sceau à contrats qu’on njjposait sur les actes 
pour leur donner rauthonticité. Les notaires seigneuriaux 
n’excluaient point les notaires royaux, qui, plus lard, de¬ 
vinrent très-nombreux et pouvaient instrimieiiler dans des 
limites plus étendues. IVimilivement, le sénéchal réunissait 


(l) Les liallos cl, l’auilitoii-f' du sûnéclinl ûtniont situpcs sur la placp, (le¬ 
vain XetrivDîiine, (jui êtuîl .uitrelois betiiicuui» moins vaste qii’aujouîtl’luii, 
et (|u’uiie ligne de maisons sii'icirait de la grande rue (]ui passe devant 
l’f’glise. (roir l'ancien plan de 1811.) 

(i) Archives de Saint-Loup. — Xons dijiinernns plus loin une liste des 
officiers de iustice dont les noms nous ont été conservés. 
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entre ses mains les pouvoirs judiciaircj financier et militaire, 
^lais les seigneurs,.imitant la royauté, séparèrent ces di^ 
verses altrihutions. Aii.w® siècle, et même dès 1392 (1), ils 
avaient à lîi'essuire im receveur chargé d’administrer leurs 
finances, et qui rendait tous les ans un compte détaillé. Un 
capitaine commandait au château et veillait à ce que chacun 
s’acf[uiltâtdu service militaire, notamment du guet et garde^ 
auquel étaient tenus tous les habitants de la baronnie, 
duché, quoique appartenant ati-v Beaumont, comme Bres- 
suire^ formait une seigneurie et châtellenie distincte, où il y 
avait un prévôt, un receveur e! un capitaine (2). 

Au point de vue féodal, la baronnie de lîressuire relevait à 
hommage lige de la vicomlé de Tliouars, qui elle-même 
rendait hommage au roi, comme comte de Poitou. Les sei¬ 
gneurs de Cressuire avaient un grand nombre de vassaux 
et d’arrière-vassaux. Voici les noms des principaux liefs qui 
relevaient d’eux : les châtellenies de Saint-Marsault, Saint- 
Auhin-du-Piain, Pugnv, Glenav et Puvmorin , les deux 
seigneuries de Cirières, les seigneuries de Piiymari, .Mufllet, 
la Mothe-de-Beauniûnt, la Brosse-Moreau , la Forêi de- 
Montpeiîsier, la Bonalière, Cruhé, Noireterre (deux seigneu¬ 
ries), Puygaillard, le Poyron, la Vau-Uicher, le Verger {d(3 
Boismé), Clisson, Blanchecoudre, Beaurepaire, le Bois-de- 
Terves, la Roche-Méri-Arnnull, Bccreux, la Cherhonncl- 
lière, la Viandière, la dialletière, le Noillon, la Sicaudière, 
la Oiiefferie, la fenêtre, la foiissaye, la Guybaudière, Buy- 
rond, la Henollière, le Fraigne, le .lousteaii, Bois-Savarit, 
Boismartin, Bodard, le Plessis-Tristan, la Tudelle, la Mothe- 


(I) Fierrp Jarnigaiit, î'ccoveur de Oressiüre on 1392. l'oiitencau 

t» xxxvrn. ]j. 230 . 

Arc h Woü de Sa i n t-Loui u 
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Uousseau, Puy-Bcliti, !a Diiberie, Palloin, etc. (1). Cliose 
bizarre, mais pas très-rare dans le système féodal, la châ¬ 
tellenie de Saint- PorcliairCj située aux portes de Bressuire, 
iioii-seuleineut napparteiiait pas aux Beaumonb mais ne 
leur rendait même pas hommage. Les La Porte-Vezins en 
étaient possesseurs au xiv'’ siècle (en 1376 et '1392} (2). 

Louis de Beaumont, fils de Jean II, lui avait succédé 
dans la seigneurie de Bressuire^ en 1361, sous la tutelle de 
sa mère Isabelle de Jlaillé. .Mais, celle-ci étant venue à 
mourir peu de temps après (1364), son oncle Thibaud de 
Beaumont priten inain, comme nouveau tuteur, radminislra- 
îiüti de ses domaines (3], 11 s’agit ici, très-ceriainement, d’un 
oncle à un degré assez éloigné, car si Thibaud eût été le 
frère do Jean II, il lui eût succédé à coup sûr avant l.ouis, 
en vertu du droit de viage, conformément aux prescriptions 
de la coutume de l^oiloii. En '1368, Louis de Beaumont avait 
atteint sa majorité [i). Il épousa Louise de Thouars, fille de 
.Miles de Thouars, sire de Pouzanges et Sigournay, et de 
Jeanne de Chahannais, (jtii ne reçut en dut que 400 livres 
de rente cl *1,200//aycHuo/.s à }a coinmne, mais apporta plus 
lard, à la mort de ses parents, dans la maison de Bressuire, 


les terres de Sigournay et de la Barrotière [o). 

Deiiuis le funeste traité de Bretigny [)360), la baronnie de 
Bressuire, ainsi que toute fAquilaine, était retombée sous 
la domination anglaise, et le célèbre prince de Galles était 


(l) .4rcliivps [11) Sîiiiit-I.üLip. — îsous tloiiiK-rdUs plus loin It* üibloau com¬ 
plet lies fiefs E't arriére-licl's lie Drossuiro, avcc les noms tlos soigneurs ]ii' 0 - 
jM’iùtairos à flivrrrips 0i>0fjii0ï4. 

(■2) ArcliiveB de Saint-LüU]>. 

(3) Idem. 

(i) Uom rontfncaUj t. xxxviiij p- ibZ. 

{&) Arcliives de Suiiit-Leiip. — Ce deniipr fief relevait de Montaigu. 
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venu à Poitiers, au uiois de septembre ldÜ3, recevoir les 
hommages de ses nouveaux vassaux ( !). Louis de îîsaumont 
dut se soumettre comme les autres. Mais il s’en fallait de 
beaucoup que les rois Planlagenets fussent aussi populaires 
en Poitou que du temps de Pliilipjie'Auguste et de .lean 
Sans-Terre. Les temps étaient bieii changés : le nombre de 
leurs partisans avait grandement diminué ; on avait oublié 
les fils de la grande Aliéner, et, à l’exception de quelques 
barons revêtus par eux de fonctions publiques, les popula¬ 
tions acceptèrent avec répugnance la domination nouvelle 
qui venait troubler la paix dont elles jonissaienl depuis plus 
de cent ans. Pour mettre leur conquête à l’abri des attaques 
du roi de France, qui voulait reprendre ce que les malheurs 
de la guerre lui avaient fait perdre, les Anglais furent obligés 
d’avoir constamment les armes à la main. Ils placèrent des 
garnisons dans toutes les places fortes de la province. lires- 
suire, forteresse importante, située sur les confins do l’An- 
jou, ne pouvait être négligée; aussi Ton n’aUendit pus, pour 
la mettre en état de défense, l’arrivée menaçante de du (lues- 

^ i3 

clin, le vengeur de la France. Dès '13fi7, nous le pensons, Î1 
y avait une garnison anglaise à Bressuire. Cette année 
même, eu eiïet, Baynaud du Fouillonx, un des ancêtres du 
fameux veneur, y commandait en qualité de c;qiitaine et, 
sans aucun doute, au nom du roi d’Angleterre, comme tend 
à l’établir une quittance de neuf cscus Johen.^ donnée par 
lui à Guerry des Forges, receveur, qui lui rembourse laditti 
somme pour dépenses faites au nom dTin certain Walter de 
Bruley, chevalier, lequel ne peut être qu’un capitaine an¬ 
glais (2). L’indiscipline des gens de guerre, à celte époque. 


(\) Collf'cLîûii dos düCümcnts fraiiPais qui se trouVoiU ou Anglolerro, laai* 
Jules llc][jit, Wil. 

('2j Pièce Gommunïquèo \mY M. Ih Fillosu 

















dut rendre fort incommode et onéreuse pour le seigneur de 
Bressuire la présence de ces défenseurs étrangers. Mais, 
<{uand bien même il <‘ùl éprouvé peu de sympathie pour le 
roi d’Angleterre, ce que nous ignorons, il n’en était pas 
moins tenu par les traités et le serment féodal à servir 
sa cause de tout son pouvoir et à mettre tous ses vassaux 
sous les armes, Ouclle qu’ait pu être la nature de ses sen¬ 
timents eide ses actes dans ces conjonctures ditliciles, on peut 
surer qn’il ne s’attendait guère à l'orage qui allait fondre 
sur sa ville de Bressuire* 

Bappelé d’Espagne, on il avait conquis un royaume au 
profil d’un allié delà France (Henri de Transtamare), du 
Guesclin revenait à lu hâte secourir sa patrie menacée par 
l’invasion d’une nouvelle armée anglaise aux ordres de 
Bohert Knolles ( I37Ü). En un instant son puissant génie 
releva partout les courages et pourvut à tous les besoins. Le 
roi Eliarles V, en remettant l’épée de connétable é ce noble 
capitaine, qui en était si digne [2 octobre 1370), l’investit 
d’une autorité suprême pour la direction de la guerre. Après 
avoir organisé avec nue rapidité merveilleuse la défense de 
Paris ctcontrainl Uoberl knolles à s’éloigner des environs 
de cette capitale pour aller prendre ses quartiers d’bivor 
dans le Maine, du Guesclin conçntle hardi projet d’anéautîr, 
sans plus tarder, l'armée anglaise, en entreprenant contre 
elle une campagne d’hiver, fait nouveau dans les annales 
de la guerre au moyen âge. Avec une activité étonnante, il 
forma en A'ormandic une armée de dou/e mille hommes, 
qui conqitait dans ses rangs les chevaliers les plus illustres 
elles ])1lis braves : Olivier de Clisson, les maréchaux d’An- 
drelian, de Sancerre et de Blainville; l'amiral Jean de 
Vienne; les deuxMumiy; les sires de Bolian, de Betz, de 
Laval, do Bocliefort, de Chateaubriand, Jean et Alain de 






Beaumont, ses compagnons (1), etc, Robert Knolles, 

qui ne s'attendait pas à une a lia que aussi prompte, était 
allé trouver le prince de Galles en Guyenne, laissant le 
commandement à Granson, alors campé près de Rontval- 
lain, non loin du Mans. C’est là que le connétable surprit 
les Anglais à la fin de novembre '1370. Nous n’avons point à 
raconter les péripéties de cette bataille si glorieuse pour 
du Guesclin et pour la France. Les débris des troupes enne¬ 
mies battues à Ponlvallain s’enfuirent précipitamment, au 
delà de la Loire, cliercber un refuge dans leurs places fortes, 
àSaint-Maur, à Moncontour, à Bressuire et jusqu’en Gàtine. 
iMais du Guesclin, leur donnant à peine le temps de sc recon¬ 
naître, parut devant Saint-Maur-sur-Luire, où commandait 
Cressonval, qu’il somma de se rendre, t’elui-ci lit d’abord 
mine de vouloir so défendre; puis, eiï'rayé des menaces du 
terrible connélable, il promit de rendre la place dans peu 
de jours, après en avoir délibéré avec ses oüiciers et les 
habitants. Or, cVMait une ruse. Cressonval, qui n’osait pas 
résister, mais qui regrettait de livrer aii.\ L'rançais une si 
belle forteresse, la lit évacuer non-seulement par ses sol¬ 
dats, mais aussi par les liabilants. Alors il livra aux namines 
tous les édifices et battit en retraite sur Bressuire (!!)• 

Du Guesclin attendait en ce moment à San mur la reddition 
de Sainl-Maur. Via nouvelle de ce qui s’y passait, sa colère 
fut grande; il jura parla Trinité de ne mantjer ([ne trois soupes 
au vin avant de tirer vengeance delà déloyaulé de Cressonval. 
On était alors au commencemenl de raimée '1371 et au plus 
fort de l'bivcr. Malgré la rigueur de la saison , le connétable 
fait sonner la trompette, rassemble ses guerriers et s’élance 


(I) Gps IJeaumoiit sont complètement ptrangera à la lamiJIc de Bressuire. 
(i) Anciens mémoires du xiv^ siècle sur du üuesclill, dans la colleetimi 
iiîchandet l’uujoulat, — //isloi're de (la Giiesciin, par Alexandre Maxas. 
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à ]a poursuite des Anglais sur le clieinin de Bressuire. Lorsque 
Crcssonval el ses gens, au nombre d’environ cinq cents se 
présenti;rent aux portes de la ville, elles étaient fermées et 
les ponts levés; les habitants, ne sachant pas trop à- qui ils 
avaient affaire, ne voulaient point ouvrir aux fugitifs. Ce¬ 
pendant h'gouverneur de Bressuire, Baynaud du rouilloux, 
nous te supposons, car les anciennes chroniques ont oublié 
de nous conserver son nom, monta sur les parapets et de¬ 
manda à ces étrangers qui ils étaient el d’ou ils venaient. 
L’un d’eux répondit, an nom des autres, qu'ils arrivaient de 
Saint-Maur; qu’ils avaient incendié celte ville pintôl que de 
la livrer aux rrançais ; que du Cuesclin les poursuivait à 
outrance et allait bientôt loinber sur eux ; il suppliait donc 
le gouverneur de ne pas les laisser plus longtemps exposés à 
un si grand danger et de leur accorder un refuge dans sa 
place. Le gouvornenr, redoutant le courroux du prince de 
Galles, si ces Anglais venaient à être victimes, par sa faute, 
de quelque cataslropbe, mais concevant encore quelque dé¬ 
fiance, consentit à leur ouvrir ses porles, à la condition de 
passer par délachemenl de cinquante liommes seulement et 
de no point coucher dans Bressuire. 

A jteine le premier délachernent avait-il pénétré drtus la 
ville, que le tocsin sonna dans la tour {'1) : « Tvnhij ! irahij! 
criait le guetteur; feritiex^ ht porle, voici Jierfvund qui vient ! 
(les AnfiJais jiKjitifs nons oui vendits ! » Lin elfet, on apercevait 
au loin les étendards de du Giiesclin, d’Olivier de Clisson, 
des maréchaux d’Andrelian el de Blainvillej du vicomte de 


(1) M* de la l'üiitoiiello ([liII ÎL'i de lu magnificjue tour tie 

fotre-DaiiiCj du liant do Intiuolle on docüuvro un immoiise horlKOii. Mais le 
tylo de ce doclier ne pei met pas de ie l'aire romontor au delà do la lin du 
siècle ; il iio tut uionio terminé, suivant rinscription, [[li’uli xyi'' siècle, 
chronique désignerait alors dans ce passage rancien clocher ou une 
üur des rortllications. 
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Rohan, do flaronlouet lo lîroton, eii un mot de Télito tics 
gueiTiors de’la Franco. Fes bourgeois éperdus crurent plus 
que jamais à une trahison; sans écouler la voix de la raison 
’et deriiumanité, ils massacrèrent les quarante Anglais qui 
étaient entrés les premiers; puis, fermant les portes et levant 
lesponts, ils abandonnèrent àladiscrétion do l’ennemi la mal* 
heureuse garnison de Saint-.Maur. Rejetés comme traîtres 
par leurs alliés et leurs frères d’armes, les Anglais ne son¬ 
gèrent plus qu’à vendre chèrement leur vie ; mais, assaillis 
par toute l’armée de du Guesclîn avide de vengeance, ils ne 
lardèrent pas à être enveloppés cl faits prisonniers. Alors 
une discussion très-vive et fort rogrcllable éclata parmi les 
Fronçais pour le partagedes prisonniers et du butin, qui était 
considérable, car les vaincus étaient chargés des dépouilles 
de Saint-Maur. La querelle menaçait de prendre des propor¬ 
tions fâcheuses et de semer la division dans l’armée, lorsque 
du Guesclin et Clisson se virent contraints, pour y inellre 
lin terme, de recourir à un liorrible expédient que ne juslilie 
point la nécessité. Ils commnndèrenG on plutôt laissèrent 
faire le massacre des j>risonniers.Un instant après, cinq cents 
Anglais égorgés jonchaient le sol autour do Rressuire ('P. 

Du haut de leurs murailles,les liabilants elles défenseurs 
de la ville nssistaieiil à cet alVreux spectacle et en demeu¬ 
raient glacés d’épouvante. Lo connétable, qui, d’ailleurs, 
n’avait point songé à faire le siège de Rressuire, et n’avait eu 
d’autre but que celui d'aüeiiidre et de châtier les Anglais de 
Saiut-Maur, résolut deprorder de cette consternation pour se 
rendre maître de la place par composition. Il monta donc à 


(1) de Uertrutid du Guesrlin, par Ciivoltt’^r, troiivèro dit xiv® siècle, 
U, p. ITlS, 18'!, 188, uafenfs inédils mr riJisloirc de Fmnrc\^A}}ricï}s 

Méfiioiresdit xi\° sierfe mr du Gursidi}}, ^ La Prise de Bressuire purdff (îtfrscKn 
I37i. ]iiU’ (le là l’(intoïiDll(\ Herue L iv. 
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elirvai, SC présenta devant ime des portes, et, appelant les 
soldats (|Lii faisaient le guet, les pria d’aller clicrclier le gou¬ 
verneur, avec lequel il désirait conférer et traiter de la paix. 
A peine le gouverneur avait-il paru aux créneaux de la porte, 
(|u'il se mit à injurier du Guesclin : « /t Ikrlran de CAufiitin 
Dieu aea.s puht eravmiter (étrangler) I oneques ne fastes nez 
ffu's pnar Anglais gréver! » Sans tenir compte de sa mauvaise 
liimieur, le connélable lui demanda les clefs de la forteresse 
promet tant de lui laisser la vie sauve et la permission d’em¬ 
porter tout son argent et ses bagages; la garnison serait 
traitée avec la mémo faveur et pourrait se retirer sans être 
inquiétée. T.e gouverneur l’épondit qu’il ne commettrait pas 
une pareille lâcheté pour dix mille marcs d’or ; que la ville 
conliée à sa garde était forte, bien pourvue de vivres ; qu’il 
avait sous ses ordres des soldats nombreux et aguerris; puis, 
iiilorpellant à son tour du Guesclin, il lui dcmniida comment 
il agirait sa place et dans de pareilles conditions. Le con¬ 
nétable, s’apel■ce^anl que ce capitaine était un homme de 
cœur, le loua de ses nobles sentiments et lui promit de ne 
[^oint l’attaquer s’il voulait fournir, ou plutôt vendre des 
vivres à ses troupes. IVon-seuleinent le gouverneur refusa, 
mais, ajoutant rinsulte a l’audace, il répondit qu’il lui don¬ 
nerait volonliers des vivres pour rien, s’il croyait qu’en les 
tiiangeanl il en put étrangler avec tous les Français qui sui¬ 
vaient sa bannière. Pour le coup, la mesure était comble : 
« Ah! félon portier, s'écria le terrible Breton, par /ohs les 
saints vous serez pendu par votre ceinture ! » 

Les chefs et les soldats , partageant l’indignation de leur 
général, se montrèrent animés de rardeur la plus vive, l^ii 
jeune chevalier, Jean du Bois, lit serment de porter le jour 
même rélendard de du Guesclin sur les murs de liressuire. 
Aussitôt l’assaut est ordonné. Les Français, guidés par le 
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connéinbîo, \e niaréchnl LrAiidrohan oL Olivier de Clissoii, 
qui avaient reconnu les abords de la place , s’avancent 
sur trois colonnes jusqu’au bord des fossés cberchauL sur¬ 
tout à se garantir, au moven de leurs armures et do leurs bou- 
cliers,de la grêle de nécliesetde projectiles qu’on leur lance 
du haut des tours. Après avoir essuyé, sans combattre et sans 
trop soLifiVir, les premières décharges, ils s’élancent brave¬ 
ment dans les fossés, et, arrivant au pied des murailles, les uns 
se mettent à les saper, les autres cherchent à les escalader 
avec des échelles de cordes. Les assiégés jetaient des foninnaux 
pleins de cailloux, qui faisaient des vides aflVeux dans les 
rangs des assaillauis ; mais ceux-ci, loin d’on être ellVayês, 
redoublent d’efforts : dépourvus d'échelles de siège , ils 
grimpent avec un acharnement ineroyablo le long dos murs, 
eu lichanl leurs dagues et leurs poignards entre les pierres 
et en se poussant les ims les auij'es sur ces degrés d’un 
nuiivean genre. Jean du Bois, rétendard du connétable à la 
main, monte eu criant : Du (iuesclin 1 Un Anglais veut le lui 
arracher, mais lecltevalier lui crève l’œil avec la lance même 
de l'enseigne. Lo maréchal d’Andrehan, malgi’é son grand 
Age, donne l’exemple de l’intrépidité : trois fois il atteint le 
sommet dos murailles, trois fois il on est [U'écipité. Du Giies- 
clin elClissoii ne sc ménagent pas plus ; ou les voit partout 
où il y a du danger; atteints de plusieurs blessures, ils se 
retirent iin instant pour reprendre haleine, et reviennent A 
la cbargcavec plus de fureur que jamais. .U/oa.s, nien enfants, 
criait le connétable, il faut aller souper dans llressnire - ees 
pars lioinenl votre pitance. » 

Les Anglais avaient beau accabler les assiégeants d'une 
nuée de projectiles, rien ne pouvait ralentir leur élan. I/a- 
mirai Jean de Vienne, le sire de Careuloucb Jean et Alain 
<îe Beaumont, Gnillamnele Baveux, les seigneurs de Boche- 


















fort, (loUolz [fiirard r.holiot),do Vcnlaclour,(lel<'i Hunaiiclayi', 
l(î chevalier connu sous le nom de Poursnivanl-d’AniourSj 
Alain de îaillecol, dit l’abbtî de Malpaye, SC font tous rem ar¬ 
quer pur leur brillante bravoure- Ils ébranlent avec leurs 
pi()uesles pierres de la muraille, et, au prix d eflorls incroya¬ 
bles, parviennent à en faire crouler le revélcrnent.Eti meme 
temps, le sire de Carenlonet, à la tète d’une Irouped’archers 
armés de crocs, dirige une mana.‘uvre consistant à saisir et 
h arracher avec ensemble les créneaux et les parapets. Entin 
une !)réclie est pratiquée ; du Guesebu s’y précipite avec les 
plus l>raves. Lejeune Jean du Bois, son porle-élendard, est 
frappé à mort an moment de la victoire. « Allons, meseofmls^ 
crie le connétable , ces qars sont suppeditex-, » A ces mots, les 
Français tentent un dernier etrürt;la brèche est conquise. 
Ceux qui l’ont franchie, réunis aux autres assaillants qui 
sont pai’venns à escalader les remparts sur d’autres points , 
se trouvent nu nombre de cinq cents : du Gueselrn les en- 
traîne et envahit la ville, bes Anglais fuient de toutes parts, 
les uns dans le château, les autres par une poterne; mais 
bien peu parviennent à se soustraire au fer des vainqueurs 
exaspérés par la résistance. Partout les rues se remplissent 
de leurs cadîivres.Ceiix d’entre eux, an nombre de cinquante, 
qui ont tenté de s’évader par la poterne, tombent entre les 
mains du maréchal d’Andrehan, qui les fait rentrer dans la 
place à grands coups d’épée,, et les contraint de la sorte 
d’aller partager le triste sort de leurs compagnons. Bientét 
les portes sont ouvertes; le reste de l’armée française pénétre 
dans lïressuire : la victoire est complète (1b 


(l) de du Guesefin ^ juir CuviiiiM% tniuvi'.ir liii xn’*^ mèclo. —Anriens 
sWmoircsdu xw'^ .sur du (fuesilin. - îiisloit^e (k dit Gutsilhi, par (îiiyiUit 
de 13 ervUlr\— Vie de du Giu':^clin, par — La Prhe de liressuire en 

1371 , partie la rtjiiLeiitdle, — D’aprèïî M. llortlire do Uouniizeau. daii^ son 
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i gouvoriKiur aux créneaux 


Du Guoscliii aurait vtiulu atlaquor sans jdus lanlar le 
château ; mais ses troupes étaient trop fatiguées pour tenter 
une entreprise si didicile. Le lendeniain il se présente devant 
la forteresse et sonniie les défenseurs de se rendre- Ceux-ci, 
e la vigueur avec laquelle la ville avi 
d'assaut, et redoutant un sort pareil, capitulèrent (1}. Les 
chroniques ne font point coniuutrc les conditions de lu 
remise de la place, ce qui fait présumer qu’elle se rendit à 
discrétion. Si on en croit la tradition , du Guesclin, lidèle ù 
son serinenl, t 

de la tour massive qui domino le moulin du château. 
Connue nous l’avons dit, il règne une grande incerlilude'sür 
la personnalité de ce capitaine. Ksl-ce Jtaynand du Louil- 
loux , déjà commandant de Jîressuire en i3(>7?On no peut 
ratlirmer, mais c’est la seule supposition raîsonualile que 
l'on [tnisse adiiiellre {'2). 

Après la prise de ürossuire, le connétable retourna à Saii- 
mur, oii il eut la douleur de perdre le brave maréchal d’Aii- 
ilrelian, moit de ses blessures. Il imvoya ensuite Olivier de 
Clissoiidans la ville nouvellcmeiil conquise et en bas Poitou, 
avec mission d’observer les débris de l’armée Je Hubert 
Knolles et J’en achever la ilesiructîon (’î]. 

Au milieu Jes péripéties Je la lutte Jontsa ville de Hi’cs- 
suire était le théâtre et la victime, que devenait Louis de 


fihiotre ik Thou^ftw^ la ])nsi? ]Si'Ci>i>iiLro îjiiiDit rit \wu Is* ITï iiiDr.s 
^'ou« 110 rièiYüiis uLi il it jiiiiriè co |trri:iri, mairf c'osL Jiir ii pii 

rlU't tliiiiü les uromiors JiiuUdp, l’ati L;i7l t|Li'a (‘u îitui cp lait (i’arnuvs i‘piiïai- 


(l) Me ile dit Guesilinj^ iiüf lâivelipr, U'imxinv.^. ~ Anriais Méintitres dit 
\\\* 

('2) l/autoiir cl'nii ivrit rnniaiipscuip tlu tir Jîioss^iiipp jnViPiiil, tl ajups 
lin phiMttn(|inuir [inili viii ([p<inp|?), jjinA [r f^oiivorninir Ji>fiti 

niachsliti (Mom'ùiuc dit ?^c‘|iL IPlJÜ . Ilt llr aï^b^pi üoii, r|i:i anjiti) pp 

>[\v aiD'im tlnpiiriiPhl, id' jiriit tairr aiihtrilp. 
d \ ie de dit ]tap Alp.\aii(iiT Ma/.ati, 
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Boaiiluoiif? OlioI r()le (oiiait-il? Étiiit-il à Bressiiirc diiraiif 
le siège, ou conibattail-il ailleurs pour la cause anglaise, avec 
les barons poitevins? l'oint de réponse à ces questions. 
Peut-élro se (rouvaiHl à Tbouars, rannée suivante (1372), 

ouvrit, à son tour, sesp 
Désormais la baronnie de Bressuire, aussi bien <jlic le reste 
du Poitou, échappait sans retour à la domination des Planta- 
genets. Louis de Beaunioni vécut en |>aix jusqu’en 1387 
ou 1388. 11 laissa un Itls, Guy, que la coutume de Poitou 

is 

cession paternelle, pour la donner en usufruit à Jean, son 
oncle, frère cadet de Louis (1). f.a veuve du seigneur de 
Bressuire, Louise de Tbouars, vivait encore en 1391. Une 
cuntesiation survenue entre elle et Catherine de Loéac, dame 
de Pouzaiiges, sa belle-sœur, à l’occasion de la succession 
de leur mère, Jeaime de Cliabaiinays, fut terminée par une 
transaction en date du 18 Juin 1301 (2). Après sa mort, ses 
l)iens passèrent è Guy on Guyart de Beaumont, son fils, (jui^ 
ei 1 cet le q U al i té, f i g U r e, dè s 1306, coin me se i g n e u r de Si go u i- 
nay et de la Barrotière, et auquel devait revenir plus tard 
rimpurlant domaine de ses ancêtres paternels (3). 

Lu attendant, Jean de Beaumont, IIP du nom, entra en 
possession de la baronnie de Bressuire en 1388 environ. Il 
avait épousé Matlmrine d’Argenton , issue d’une puissante 
famille du voisinage, sur laquelle un chevalier célèbre dans 
les guerres du xiV" siècle, GeolTroy d’Argenton, souvent cité 
par Lroissart, venait de jeter un nouvel éclat (L). C’est sans 


(I) AitI]Îvoï 5 ifu SDjnl-Lüap.— CoLitiiuK' ih? Poitou ilo l'ilT. 

(i) Ai rliivuii ih* Soliit-Lnii p. 

(3) Dum FojiltMioaii. t. 

J A’ fifuîlfirs ffe fifîtrirn- Ai'*fruhin 

u! firüAonuHfj ii(' nuiiniir uiAnto fias .MaUiiii'iiit' ; iiiüis il iid^il- 

tioiiiir uni* Yoluiule irAr^uiitoîi (U. t . p, B\), piti au rail ô|iOitb6 ou UUJTlii- 






- 103 — 

doute en ruison de celle alliance que Ouillautnc d’Argeu- 
lon, ülti de Geoffroy, désigné tout à l’heure, choisit Téglise 
de Chiclié pour s’unir à Jeanne de iVaillac, belle-lillc de son 
oncle Guy 1\^ seigneur d’Argenlon [vers l’an 1402 . Ne pou¬ 
vant vaincre l’opposition que celui-ci mettait à son mariage, 
Guillaume enleva secrètement la jeune Jeanne du cliàteau 
d’Argenton, et courut faire consacrer leur union h Chiché, 
qui appartenait au seigneur de Bressuire, son parent, prolia- 
blement favorable i son firojet (I ). 

Jean de Beaumont et Mathurine d’Argenton, signalèrent 
leur passage a Bressuire par la fondation du couvent des 
Gordeliers, démolien 1820, pour faire place èriidlel de ville. 
Plusieurs religieux franciscains, arrivés récemment, s’é¬ 
taient déjà installés dans une maison qu’ils lenaienl de la 
libéralité pieuse d’uii habitant, Jean Chiché. .Itais ce pre¬ 
mier établissement ne parut ni sullisant ni digne aux yeux 
du seigneur et de la dame de Bressuire, qui voulaient eu 
faire un tombeau de famille, près duquel les enfants de 
Saint-François prieraient sans cesse pour le repos de leurs 
ànies. De concert avec leur neveu Guv de Beaumont, sei- 

h' 

gneur de Sigournay, héritier présomptif de la baronnie, ils 
firent l’acquisition d’une maison voisine de celle donnée 
par Jean Cliicbé, appartenant à Jean Paganeau, écuyer ; et 
juir acte du 3 juin 140o, la donnèrent aux religieux Jean 
Benoit, Jean Pérégrin, Pierre Barboteau, Pliilippe Robert el 
Bernard de Catalogne, composant alors lis nouveau monas¬ 
tère. lis exemptèrent et aiVranebirent les deux maisons de 
tous cens, coutumes ou redevances quelconques, et même de 


baiid de bcaunioiit, t;pif;fiioLip {\v Oc iii? [nnit alüi’s (iiif Tin- 

b:mil tutoiip de Lüiiis d(‘ JitsiiundiiL, iJo lirctî.suipti vu 

à la üliatiou ilc Mulluirliie, clic fiascfiiinih'. 

(I) ffii ilonnitirti (hs fi.uttiiles de ( ancien hnltm , par ilM* PiJleati ri 
L 1, iK Hh 
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(oute jnridicliüii, ù rexecption de celle qi^eux el leurs pré- 
'(lécesseurs avaient toujours exercée sur les églises de la 
eliatellenie. Eu retour, ils stipulèrent diverses charges el coir- 
di lion s. Ainsi les Franciscain s prirent l'engagement formel de 
ne construire leur église que sur remplaceinentde la maison 
donnée |)ar les seigneurs, tandis que celui de la maison 
duché serait afleclé A l’édification des bâtiments claustraux. 
Aucune porte ne pourra être ouverte sur la rue qui conduit 
do la balle au château. La sépulture des fondateurs et de 
leurs héritiers aura lieu dans l’église, et tous les jours les 
religieux y célébreront la messe à leur iiitenlion ; en outre, 
ils iront ])rocessioiinellement cliaque année, le lendemain 
do la coniménioralioii des morts et de l’immaculée Con¬ 
ception, célébi'er une messe à la même intention dans l’église 
de Saint-Nicolas du château. Si la règle de Saiiit-Fran- 
rois venait à être ahandonnée, les seigneurs auront le droit 

i> 1-^ 

de renvoyer les religieux du monastère et de les remplacer 
par d’autres vivant suivant les prescriplioiis de cette règle. 
Plusieurs uotübles du pays assistaient comme témoins à 
l’acte de fondation (jiie nous venons d’analyser. C’étaient : 
Cuülaunie d'Argenton, chevalier, seigueurd’Onzain, Antoine 
de Ceiisay, Hélie et Jean Ho(iuins, Pierre 31aruilleaii, Jean 
du Verger, Hélie Jonsseannie , écuyers; Jean de .larzon, 
prieur de Saiut-Cy[U'ien ; Jean Pasquerolleau, curé de Voul- 
Icgon ; Jean de Bignoux, Nicolas lîilaireau, prêtres; mailre 
Nicolas BodeC homme de loi ; Jean Jay, Jean Jolivon, Jean 
.Massé, Pierre Andoucher, Pierre Poynoan, Simon lîilaireau, 
Jean Berne, Jean et Nicolas Bruillonnel, Nicolas Grabot,. 
bourgeois de Bressuire (l). 

Quelques-uns de ces personnages méritent une mention 


,iy 1/om FoiUcneau, L uw, p. 
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parliculière. Guillaiiniü d'Arpenlou, seigiiem’ d'On/aiii i!h 
clief (le sa femme Jeanae do Naillac, dont le mariage sY>tail 
accompli dans les circonslances romanesques raj>portt*cs 
plus liaul, vivait sans doute à lîressuire, près de ^iathunne, 
sa proche parente, attendant la succession de son oncle, le 
seigneur d’Argenloa. Tîiis lard, le roi Cliarles VII, qui l’avait 
connu et apprécié dèsTépocjne où il n’était ([ue dauphin, le 
nomma gouverneur de son fils Louis, depuis rot de France 
sous le nom de Louis XI (!). .lean du Verger ou du Vergicr, 
seigneur dudit lieu en la paroisse de Beaulieu, appartenait 
ù une famille connue dès le xiii*' siècle, <pii posséda succes¬ 
sivement les seigneuries de Ridejou, Beaulieu, Sainl-Aubiu- 
du-l‘laiii et la Bocliejacqueleiu. Uuatre cents ans plus tard, 
l’un de scs descendants devait cont juérir une gloire inetîaçabîe 
dans des luttes à jamais mémorables (2), Ilélit; Jousseanme 
faisait partie d’une nombreuse famille^ propriétaire des sei¬ 
gneuries de la Forét-sur-Sèvre, Coinmequiers, le l'iessis- 
Bastard, Puydurand, la Faye-Bancbereaii, dont une héri¬ 
tière, .lean ne .loLisseaume, en épousant bientôt Louis de 
Beaumonlj apporta la teiT(! de la Forét-sur-Sèvre dans la 
maison de Bressuire (o). Xicolas Bodet doit être fuii des 




Le monastère des Cordeliers de Bressuire ne tarda pas à 
prospérer. Les religieux, aussi zélés pour l'élude que [tour 
la prédication, y formèrent une riche bibliothèque, où se 
trouvaient des manuscrits fort rares, parmi lestpiels le Sjte- 
(•iiJuui Ardanlifi, dont il a été (jueslion plus haut Malliu- 
rine d’Argentou, sa fondatrice, y fut ensevelie, suivant le 


1; Dit tii e hfsiftrfqHe fuiniKcs tic l L 

: 1) idem, t. Et, ji. 78:î’7iJ0. 

(i) /fiem, L n, |i. ‘iüG. 

\l) Affirhes du PoUnii, niui 177^. 
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(h’sîr (ju’elle en avail. cxpriiué. On lui érigea iin (omJjean etï 
pierre, remarrfuable par la statue fjui la représeiilnil cou- 
clice, les mains jointes, la UHe couronnée, appuyée sur 
(leux coussins, les clievenx tressés et relevés, les picüs repo¬ 
sant sur (leux lions (pii sou Ion aient un écusson. Ce pré¬ 
cieux monument fut retrouvé en lors de la démolition 
do i’égliso des Cordeliers; mais, objet de la vénération in¬ 
considérée des uns et du dédain non moins ignorant des 
autres, il fut en bulU^ aux dégradations de tous etlinit bient()( 
par disparaître (1). D’antres membres de la famille de Dean- 
mont furent ensevelis dans cette église. Citons : Louise de 
Beaumont, vcnv(‘ de élites BouaulL, seigneur de la Motte, 
soîurdn seigneur de Bressuire, morte en 1448 (2); Jeanne 
de Beaumont, femme de Colles le Mastin, écuyer, seigneur 
delà Bocliejacquelein [3;, morte vers 1437; Marguerite de 
Beaumont, morte avant 1433, toutes deux filles de Bierrcdc 
Beaumont, seigneur de iXneil et du Bois-Cbarruanlt (4). 

Jean lll de Beaumont, seigneur de Bressuire, vivait en¬ 
core au mois d’aoiVt 1409 ; mais eu 1414 il n’existait plus. 
On ignore si Matlinrinc (rArgcnlon lui survécut, et s’ils 
laissè'i'ciu des enfants. La baronnie de Bressuire échut alors, 
en vertu du droit do retour, bnn* neveu Guy, seigtiem'df? 
Sigonniay, fils de Louis. Déjà, au mois do janvier 1403, 
Giiv avait contracté mariage avec Marie Cliabul, fille de 

■J ’Cj 

Tbibaud Chabot IH, seigneur (lIg la (îreve et de Cliunte- 
merle [51. 


(I) IkiUfC anfflü-fnuiçuüü^ t. iv, p. 355. 

(l) Ifisf. jifir lo P. An.sohios t. vm^ p. 

(5) Polio ajpiailoiiait aux to Mastin avant do passor outre» ios 

mains dos du Vorgior, on 1505. 

(1) Ihmi InmUnii'ati, l* xxxix. 

(5) Airliivos lit» S{n\il4m\\K^lfiÿi. f/ênàaLj par lo V. Ansidmn. L iv, p. 

— Lo CDtUi al osl dn Hî janvior I Wl (i 
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Lo nouveau seiciieur de Lîrcssuire succédait ù son oncle 
dans un luonioiil bleu dîlliciie. La guerre civile cl étrangère 
désolait la Fi'auce. Chaque ville, chaque seigneur se voyaient 
conlraints, bon gré, mal gré, de prendre parti et d(s se 
prononcer soit pour les Armagnacs, soit [»our les Bourgui¬ 
gnons, En Poitou, le sire de Parthenay, d’abord Armagnac, 
s’était jeté dans le parti bourguignon, dont il devint Tuii des 
défenseurs les plus tenaces. Il soutenait alors une 

lutte acharnée contre le comte de Bichemonl, envoyé contre 
lui par la cour, et au profil duquel on n'avait pas ci’aint 
de le dépouiller de ses domaines de Gàline ('!). Guy de Beau- 

•w 

mont,SB rangeant sons la même bannière, appuya son voisin 
de tous ses elforts, et combattit pour la meme cause jus- 
fju'cn 1il7. Ce fut probablement pour faire face aux dé- 
{leiises considérables occasionnées par ces armements ipi’il 
leva en lAlo, du consentement des habitants, un ceytain 
DCtrnij et aiftie sur sa ville et chàtelienie de Bressuire, Il 
conüa le recouvrement de cet impôt à un prêtre, Ctienne 
Tûlln , curé de Tliouarsais, qui plus lard, en 1420, fid 
nommé curé de Notre-Dame de Bressuire par l’évêque de 
Maillezais, sur la présentation de l’abbé de Saint-Jouin (2). 

Le dauphin Cliarles, comte de Poitou, lieutenant général 
du roi, cberchail par tous les moyens ù pacifier le pays. Le 
traité d’Angers, arrêté le 2 juillet 1417, entre lui et le comte 
de Biciicmoiît, |iar lequel ce dernier renonçait, moyennant 
cciiaiiis avantages, à ses prétentions sur les domaines de 
Ihîrllienay, portait dans l’un de ses articles qu’une amnistie 
pleine et entière était accordée tant aux Poitevins partisans 
de Bicbemonl qu’à ses adversaires du mémo pays, et nomi¬ 
nativement au seigneur de Bressuire. Seul, le seigneur de 

(_!) ite l^ariUauuj. 

( !) i|i‘ SaiiUyljiiiiK 
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Pai’tlænay élail exclu de celle laveur à cause do sa riîsisUuicc 
obsliniie [1). A partir deceiiiüniout, Guy de Boauinouldeviul 
l’uii des serviteurs dévouais du dauphiu Cliarles, autour 
duquel cointneiiçail à se rallier le parti vraiment iiatioiial.il 
en reçut plusieurs faveurs, grâce peut-être à la protection de 
Guillaume d’Argeiitoii, son parent, l’im des témoins du 
Iraitéd’Augers, cl dont le crédit était assez considérable. Dés 
■142(.b il était nommé cliambellan et conseiller du dauphin ^ 
régent du royaume (2:. L’année suivante, il était capitaine 
d’une compagnie d’iiomnies d’annes, qu’il passait en revue A 
Sauimir le 2d avril (3). Celte particularifé pourrait faire 
croire cju’il prit part à la victoire de lîaugé rem¬ 

portée sur les Anglais |>ar le maréchal de la rayelle et les 
Lcossais auxiliaires; car ce fut à Saumur que se forma la 
petite armée à hujnelleon fut redevable du succès (4j. 

1.0 cliàlean de Bressuire recul, en 1420, un prisonnier 
ilkislrc. Les l’cnlliièvre, depuis ie truité de Guérande ,)36G], 
seniblaioiil avoir abandonné leurs prétentions sur le duché 
tie Bretagne, lorscpi’ils songèrent tout à coup à les faire 
valoir ; mais ils mirent en oeuvre un moyen odieux, qui ne 
pouvait quY’lrc nuisible à leur cause. Après s’éirc assurés, 
paraît-il, de l’assentiment tacite du dauphin, mécontent de 
l’attitude douteuse delà Bretagne, Marguerite de Clisson, 
veuve du comte de Penlhièvrc, Olivier et Charles, ses enfants, 
attirèrent traîtreusement le duc Jean V à leur château de 
C.liamptoceaux et s’empai'èrent de sa pei’sonnc. Dui’ant le 
cours de moins d’utie année (1420), ils le Irainèrent de 
prison en prison, le menant succcssivenienl ù Palluan, 


1,1) ])oiîï L, x.wij j3. 

(!) Ai'Chiyt'iî de Siiiiit-Lnii|i* 

(:î) ffirl. hisL drs fatnilfcs fie iancicti hiitoit. ii, je 
"'i) lUrhcrrite^i Sitr rAîijoit. 
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Cliamptoceaiix, Verulùme, Xonailly près la Rociiello, Thors, 
Saiii(-Jean-i.VAngély, Fors, le Coiidray-Salbarl, Bressuire et 
Clisson. Ils espéraient le dérober ainsi aux recherches de 
sa famille et de ses sujets, et înettre A profit sa faiblesse cd 

r 

ses terreurs pour lui arracher des concessions. Leurs des¬ 
seins ne lardèrent pas à être renversés. Assiégés dans 
Champtoceaux par les Bretons, ils se virent contraints, pour 
se sauver i;nx-inémes, de rendre le duc Jean V à la li¬ 
berté (1). Le séjour h Bressuire du prisonnier des Penlliiè- 
vre s’explique par les bonnes relations existant entre eux 
et les Beaumont. Le jeune fils de Guy accompagnait les 
Pcntliièvre, lors de la remise du duc de Bretagne à scs 
sujets (2). 

Cependant, malgré la paix conclue entre le dauphin et le 
seigneur de Partlienay, à la suite du siège mémorable de 
cette ville (1419), la sécurité n’avait point reparu complè¬ 
tement eu Poitou ; et d’ailleurs l’invasion anglaise so ra[i* 
procliait de jour en jour des bords de la Loire, menaçant le 
cœur de la France. Les villes elles seigneurs ne songeaient 
donc qu’à augmenter leurs fortifications ou à en construire 
de nouvelles. Les murailles de la ville et du château de 
Bressuire, faiblement entretenues sans doute depuis l’époque 
do du Guesclin, avaient alors besoin de grandes répara¬ 
tions. Mais les ressources manquaient, par suite de la misère 
engendrée tant par les guerres et les maladies qui avaient 
désolé ou désolaient encore le pays, que par les lourdes 
tailles qui pesaient en ce moment sur les |topuUitions. Dans 
ces conjonctures, et vu l’urgence des besoins, Guy de Beau- 
raout et les habitants de Bressuire adressèrent au dauphin. 


([) UAnjiiU et ses itmiUiimHs, par LiOilanl-FÉiullric!', t, i[, p* Tâ. 
(i) Histoire de Btrlaifnt, ijur doni Taillandier, t. it, c€ij. 
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rcîgenf. <lü royanine (it comlo do Poitou, roqtiote par la- 
r|iio!lo lis lo suppliaient do leur octroyer rotal)lissonioiïl do 
la taxe d’uti dixiouio sur le vin vendu eu détail dans la ville 
cl les faubourgs. Pe daupliiii Charles, par lettres datées de 
Poitiers le 8 octobi-e 1120, autorisa pour deux ans la levée 
do col iin[)o[, h la condition que le produit serait exrlusive- 
nient appliqué aux réparations dos fortilications cl à l’acqui¬ 
sition de (-((imis, Ciuiins, potuh'cs i‘( arhtdèles, par les soins du 
seigneur ou do ses officiers, et sous la surveillance de deux 
ffens dV'V///.v^, deux noldes et deux (jots de ville, pourvu, ajoti- 
tenl onlin les lettres de concession, (fue it ce consente (a plus 
et saine partie des 
années, l’impôt du dixième sur le vin fut maintenu, du con¬ 
sentement do tous et pour le même objet. Eu le séné¬ 
chal de Poitou, Joaii de Torsay, chargeait du soin de le per¬ 
cevoir deux bourgeois de Bressuire, Jeati Sicaut et Jean 
lîernier. Bientôt il devint permancul, et il durait encore au 




XV i P siè 



(iuv de Beaumont veillait avec autant de sollicitude à la 

V' 

défense ([u’à Peutretien de son cluileau et des murailles de 
sa ville. Eu '142d, plusieurs habitants des paroisses de Saînt- 
A U b i n-d 11 -PI a i n, Bea u 1 i e u, CI i ami ) r o u te t et 1 a Ch a pe 11 e-Oa ud i n, 
ayant refusé do faire le guet et garde auquel ils étaient tenus 
une lois par mois, comme les autres habitants de la cbalelle- 
iiic, il les fit assigner devant le sénéciud de Poitou. Celui-ci, 
par jugernenl du 12 septembre 142ü, confirmé par un arrêt 
du parlement Se 4 mai I42fî, les condamna à s’acquitter 
slrictemeiil de celte obligaliüii, qui iCétait, en définitive, que 


(I) Arcliivo^ ilt‘ Suiiit-iiOÈip,. 

(^i) Arciiivcs tle flot iiiipot. ctail îiiisMux onoliocoi^ ot nfloriDÔ 

olifUliio nniiôt*. En TiOI, il prntluîsfit ■IiMï Jivros. 
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laconipcnsalion du refugeassiiré qu’ils troiivaieul, on ras do 






Le roi Charles Vü, en élevant le coinlede UicUernonl tv la 
dignité de connétable, avait fait un heureux clioix. (mars 
Aussitôt les seigneurs et les gens de guerre de la 
lîrctagne, du Berry et du Poitou accoururent sous son éten¬ 
dard pour marcher contre les Anglais. Au premier rang se 
faisaient remarquer le seigneur de Bressuire; le seigneur de 
la Grève et de ChauLeinerle, sou beau-frère; Guillaumi', sei¬ 
gneur d’Argenton ; le vicomte de l’houars, leur suzerain ; les 
vassaux du vieux seigneur de Parllieiiny ; les seigneurs de 
Cliauvigny, Beaumanoir, Chateaiibriant, Rostrenen, etc. 
Tous accompagnaient le connétable, qui allait trouver le roi 
ü Bourges, pour le suivre ensuite è Poitiers (2). Bais l’envie 
elles intrigues de vils courtisans paralysèrent durantquclques 
aimées les elTorts de ce vaillant capitaine, qui, plus tard, 
rendit tant de services au royaume. 

Le seigneur de Bressuire avait trois enfants : André, 
Marie et Françoise, qui contractèrent, vers cette époque, tle 
lu’illanles alliances. André, î’aîné, épousa, avant 1427, Jeanne 
de Xorsay, fille de Jean de Torsay, seigneur de Lezay, la 
Motte-Saint-lléraye et la Uoche-ltuflin, cbambellan du roi, 
grand maître des arbalétriers et sénéchal de Poitou (3). 
Cette alliance enrichit beaucoup la maison de Beaumont et 
lui apporta les terres delà Molte-Saint-llérayc et de Lezay. 


(ï) Archives cle SaiiU-Loup.—En i i2'i, le cliùteau avait pour capitaine un 
certain Liiiillaiime de Jieainiiont, ijarenl, mai^ nous ne savons à sfiiel tlej^n\ 
du seigneur de Bressuire, IJ avait éiiousé Jeanne trAjpielvuisin ^ [|ui lui 
donna deux enfants: Andn\ seigneur dti llüueliet en td Jeanne. 

(*2) MéiiioiiTji rie {'tHllimaue collei tioii Miehaud (d Büujonlat, l. in, 

p. lui. 

(10 Arehives de Saint-dmiic ifisL firitéfii. ]Gïr Anselme, L \\ |i. mt. 
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Marie <Ic lîeaumonl s’unit i\ Jean de Montfnnlcon, seigneur 
doSaiiil-Mesïuin. Françoise (épousa, au mois defi^vrier 1132, 
riiilbcrl de Sainle-Flaive, seigneur de Fanguiller, auquel elle 
apporta en dot la seigneurie de Sigournay ( I). 

En 1427, Guy de BeaunionG de concert avec les habitants 
de Cliiclié, ses vassaux, dont il était l’organe et le défenseur 
nalurel, deinaiida au roi la création d’un tnarclié, le mardi 
de cliafjue semaine, dans Indiie ville elKonpêtre, assise^ disent 
les lettres de concession, en lien bien fertile et convenable ponr 
fait (le marchandue, environnée de pluBeurs (jvans et heanlx 
riWaifjcn et on afjlnent pluHenrH jierfiûnnes marelians et autrea. 
Eeroi Charles MH, par lettres données à Foitiers le juin 
1127, ordonna d’abord au sénéchal de Poitou do faire une 
enquête sur l’utilité de la mesure. Le résultat ayant été fa¬ 
vorable au vœu des habitants de Chiché, ainsi (jue l’avis de 
la cour des comptes, il leur octroya la tenue du marché tous 
les marilis, par lettres datées de Bourges, au mois de 
janvier 1130. On jonissail, dans les marchés, de certains 
privilèges et garanties, car les lettres de concession s’expri¬ 
ment ainsi ; « ikUivijonfi le dit marché en la dicte ville de 

Chielté . et //lœ marelians et autres (jens (luehconques y 

soient en notre sattlve et espécinle yarde et joyssent des droh, 
libertés et francltises telles et semblables, et tout ainsi (fue ouf 
aeeoustume de faire les marelians et antres ffui vont et viennent 
es antres marchiex- de notre royanme (2). » 

Une mort prématurée, dont les circonstances sont incon¬ 
nues, enleva, avant 1138, André de Beaumont, fils ainé du 
seigneur de Bressuire et héritier présomptif do la baronnie. 
Mais il laissait deux enfants mineurs, Jacques et Jeanne, dont 


.1) An'hivt'r; U O Soiiit-Lüuj». 

^l) IdCîiK 
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le grand-père prit la lu telle (I). Sa veuve, Jeanne de Torsay, 
épousa en deuxièmes noces Jean de Rocheclioimrt, seigneur 
de Morlemart, et en troisièmes Philippe 

Outre son fils, Guy de Beaumont avait également perdu sa 



femme, Marie Chabot, avant ‘libS, Cependant, malgré son 
âge déjà avancé, il se remaria avec .Marguerite du Tréhaull, 
dont il eut une fille, Catherine^ et à laquelle il donna par 
acte entre-vifs le tiers de tousses biens, rusufruit réservé. 
Plus tard, ses petits-enfants Jacques et Jeanne obtinrent de 
leur belle-mère, niovennant une certaine somme, la renoii- 
cialion à sa donaliou (3|. 

Guy de Beaumont mourut en 1410, avant le mois do mai 'A]. 
L’année précédente, il avait obtenu du roi Charles V[{ 
(lettres données à Poitiers le février 1439) le renouvel¬ 
lement, durant quatre ans, de fimpot du dixième sur la 
vente du vin, dont le produit était destiné, pour les deux 
tiers, à rentretien des fortiücations de la ville de Bressiiire, 
et pour faulre tiers, aux réparalions et à la défense du 





O . 


(l) Archives de Saint-Loup,-- Transaction du 10 novombro l'i38 entre 
Louis tlliabüt, t^cuyer, soigneur de la (irèvo et do CLantomorlo, roprésonté 
|iar un François do lîeaiiiiiont, chovalioiç soigneur do Marion, d'une part, 
et tiiiy cle Beaiiinoiit, soigneur do JiressuirOj (Fauti’o part. — Ou ne jtossède 
aucuti renseignement sur la [tart que le seugneur de Drossuire ou sou fils 
ont ]ui et du prendre nécessaire me ut dans les grandt^s guoi-res de cette 
ôl>of[ue contre les Anglais. C'est )icuL-ètre l:’i quWndrè de Boauinont trouva 
la mort. 

('2) f/tsf, f/értéa/., parle P. Ansolmo, t. v, p. 2\,l. 

(3) ArcLives de Saint-Loup. 

(4) Archives de Saint-Loup. — iJoni Fonteucau, t. xxxix. 

(3) Archives de Saint-Loup. 
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CIIAPITriK V. 


JACQUES DE BEAUMONT^ SEIGNEUR DE URESSUmE ; SES RELA¬ 
TIONS AVEC LOUIS XI ; EXTINCTION DE LA MAISON DES 

BEAUMONT-BRESSUIUE (1 440-1 538). 


Jacques de Beaumont devait atteindre ii peine sa vingtième 
année lorsqu’il entra en possession do la baronnie de Bres- 
suirO;, en 1440. 11 héritait, avec sa so 3 ur Jeanne, de leur 
a'ieul Guy de Beaumont, à titre de représenlationj au lieu et 
place de feu André de Beaumont, leur père. En conséquence, 
et suivant la coutume en vigueur dans la vicomté dcThouars, 
il prenait avec ladite Jeanne les trois quarts do la succes¬ 
sion, tandis (juc ses tantes Marie et Françoise ne recueillaient 
que le dernier quart (l). Bientôt rarrangomenl intervenu 
avec sa Lelle-mère et la mort de sa sœur mettaient entre ses 
mains la plus grande partie do la fortune de sa famille ^3). 

Jusqu’A ravénement de Fouis XI, la vie de .lacquos de 
Beaumont s’écoula dans l’obscurité; c’est du moins la con¬ 
clusion qucron doit tirer du silence qui se fait autour de son 
nom durant cette première période. Fes circonstances 
11 ’étaient pas encore favorables pour le rôle qu’il était appelé 
à Jouer, et d’ailleurs il était trop Jeune. En attendant le mo¬ 
ment où nous le verrons à l’œuvre sur un plus grand 
tliéàlrCj faisons coiiiiaître ses actes administratifs dans la 
baronnie de Bressuire. 


(1) Archive.? (loSnint-Loiip.— Coutume de Poitou mligèo en lil7. 
(‘i} Archives de Saint-Loui >. 












Trois ordonnances très-cnrieiises furent rendues, au mois 


de janvier 1446, par Hugues de Conzay, sénéchal de Bres- 
suire : la première sur la boulangerie ; la seconde sur la 
police des foires et marchés, tavernes et hôtelleries; la troi¬ 
sième sur la boucherie. La boulangerie élaît soumise aux 
règlements suivants ; 1’’ à raison du bon marché du blé, le 
prix de tout pain blanc, tels C|ue ehoifue et fouace, ne dépas¬ 
sera pas deux deniers la pièce, et la miche quatre deniers; 
2“ le choyne de deux deniers devra poser quatre livres, et le 
choync de un denier deux livres, tant que le setier de fro¬ 
ment, mesure de Bressuire, vaudra quinze sols ; 3“ si le pain 
n’a pas le poids fixé, il sera confisqué et le boulanger con¬ 
damné à l’amende; 4° tous les boulangers seront obligés de 


venir vendre leur pain en un lieu public appelé h imunelerie 
(Je BvessHicCj à peine d’amende; 3“ les boucliers, corvoy- 
siers, teinturiers, tisserands et fileurs n'auront point le 
droit d’exercer le métier de boulanger, leurs métiers étant 
incoiiipalibles avec celui de la boulangerie, sous peine de 
grosse amende et d'e conliscation du pain. 

La police des marchés et des tavernes était réglée de la 
manière suivante : 1" tout marchand, sans distinction, ne 


pourra étaler ses marchandises, sous peine d’amende, que 
dans les lieux et places assignés pour la vente de chaque 
espèce de denrées ou marchandises; 2" de meme, nul ne 
pourra, sous peine d’amende, aller sur les chemins ou dans 


les rues au-devant des marchands pour leur faire des achats 
en dehors des lieux désignés; 3" si, dans ce dernier cas, les 
marcliands venaient ù vendre quelque chose avant d’ôtre 
arrivés au marché, ils seront également passibles d’une 
grosse.amende; i** il est interdit à tous les taverniers de la 
ville, toujours sons pe'ine d’amende, de recevoir et de donner 
à boire, dans leurs maisons, après le coucher du soleil ; quant 
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aux habitants, ils sont tenus de rentrer chez eux à la môme 
heure, por éviler et eschever les mnalxet ineonvenkns qui sc q 
poveni fereet enssiujr; 5“les taveruiers, dùlHlaiils et marchands 
forains doivent SC retirer aussi, a la chute du jour, dans leurs 
hôtelleries; mais il leur est défendu, sous peine d’amende 
et autres punitions, d’y jouer aux des, aux cartes et autres 
jeux de hasard; le jeu de lahles et antres légaits jeux seulement 
leur sont permis, à condition toutefois C|n ils ne joueront 

que leur consommation de vin. 

Le réclement de la boucherie, d’ailleurs semblahle aux 

O ' I 

anciens, et notamment à celui du 8 février 1440, était ainsi 
conçu : 1" de la Saiut-Jeaii au carême, les îioucliers doi¬ 
vent tenir, tous les Jours gras, la boucherie approvisionnée 
de bonnes viandes de bœuf, mouton et porc; ils seront sou¬ 
mis à l’inspection des jurés; 2" de Pâques à la Saint-Jean, ils 
étaleront seulement du mouton, du chevreau et du porc 
frais; 3° la boucherie devra être approvisionnée depuis le 
malin jiisr[u’aii soir; 4"^ il leur est iiilerdit do senfendie ou 
de s’associer pour faire monter les prix; 3" ils devront se 
trouver au moins trois, chaquejour, à la boucherie; 3'avant 
d’abattre un bœuf, ils le soumettront à la visite des jurés, le 

tout il peine d’amende arbitraire {'!). 

Ces ordonnances n’étaient pas nouvelles, mais les sei¬ 
gneurs les faisaient parfois renouveler par leurs officiers, 
soit pour y apporter quelques modilicalions, soit pour l’ap- 
peler les habitants à leur observation. Comme on peut s en 
convaincre, elles contiennent beaucoup de sages prescrip¬ 
tions, (|ue nos règlements modernes ont reproduites sans 

les inventer. 

Au moyen àgCj les seigneurs étaient tenus d’entretenir en 


(l) Archives de Suiiit-Lonm registre d’assises de Bressiiiro de l'an liiG, 
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bon état les routes et ponts existant sur leurs teiTes, obli- 
atîon fort juste, puisqu’ils percevaient les péages. Mais il 
arrivait souvent que, par suit(3 do leur négligence ou mau’ 
vaise volonté, et aussi à cause de la modicité du proflt 
qu’ils retiraient des péages, les pouls, mai entroteuiis, loni-î 
baient en ruines, et les chemins, non moins négligés, se 
transformaient en véritaldes bourbiers. A cette époque, le 
pont de la Motlie-ilousseau, sur la Sévre, avait besoin des 
plus urgentes réparations. Jac([ues d'Appelvoisiu, seigneur 
de l’ugny, chargé eu partie de ce soin ù titre de possesseur 
de la moitié du péage et bailliage de Moucoutanl, le trouva 
sans doute trop onéreux et négligea obstinément de s’eu ac¬ 
quitter. Il fallut recourir aux voies judiciaires. Comme il 
relevait do la châtellenie de ïîressuire, une seuicncc du 
11) août i Ai8, rendue par Hugues de Conzay, sénéchal do 
Hressuire, le condamna à contribuer pour la moitié aux 
réparations du pont (1). 

Jacques de Bcanmont épousa, le 20 janvier 14 d 1 , .Icamie 
de llocliecliounrl, ülle de Jean I’’' de Uochechouart, S-"’ de 
Mortemart et Vivonne, et de JeanneTurpin [2). Celte alliance 
avec une riche et puissante famille, où sa mère aA’ait déjà 
choisi un second mari, commença aie mettre en relief et 
contribua, sans doute, à lui procurer rinnuence dont il 
devait jouir bientôt. 

il s’occupait alors avec activité des réparations do son 
château doBressuire, entreprises par son grand-père. Sons sa 
direction, les travaux prirent un plus grand développement; 


(l) Archives de Saint“Loiip; rTHssiscs, — La soignoiirio de la Motlie- 
RoLisscaii (par. de la lloiidc) ap[i!irtonait, on 1435, à Yseult de la iailie, veuve 
de Jean lioiissoaii, seigneur do la MoUic-UoussoaLi, tutrice de sa fille Mario 
Rousseau, laquelle éîvüusa Michel do LiiiLers, ociiyer, seigneur d'Airvault. 
(î) Jllsi, généaL, par le P. Anseime, t. iv, p. 077. 














il finit meme par reconstruire et angmenlcr tous les bâti¬ 
ments d’habitation. (Foîr chapitre Dans ce but, non-sen- 
lemcnt il obtint du roi la prorogation de l’impôt du dixième 
sur le vin, dont il préleva la moitié pour le château à partir 
de au lieu du tiers, comme auparavant, mais encore 

il fit créer, par lettres du roi données à Tours leSlfi février 
■I4ü8, une nouvelle taxe de 500 livres tournois. Suivant 
Tusage, le roi ne l’avait octroyée qu’à la condition que la 
hJus (irant et saine partie des Itahitans de la tnlîe et cJiatellenic 
y donnerait son consentement. Conformément à cette pres¬ 
cription, l’assemblée des notables des trois ordres de la ville 
et châtellenie de Brcssuirc se réunit dans le monaslèr-e des 
Cordeliers, le 16 mars 1458, en présence du seigneur et de 
deux notaires, Nicolas Bernart et Jean Sicaut. Elle était com¬ 
posée de la manière suivante : Jean de Beaumont, S®'' do 
(ilenay; Guy de laEorest, de Monlpeiisier et Yaudoré; 
Jean de Courdaux , S®‘‘de Courdaux et Jlontfernier ; Pierre 
Maruilleau, de la Yergnaye; Jean delà Brosse, S®*' 
du Poyron; Jean de la Forcst, S®^ de Beaurepaire; Louis 
Texier, curé de Moncoulanl; Iluguet Germain, Guillaiime 
Chausson, Mathuriii Roulant, Simon Broussart cl Matburin 
Chastellicr, paroissiens de Moncoiitant; Colas Getlart et 
Jacques Lambert, paroissiens de la Ronde; Jacques Hoanne, 
vicaire de Chatileloup ; François Béry, S®' de Loiiscbo ; 
Jean îlerceron do la Germenère et Etienne Dusseau, parois¬ 
siens de Chaiitcloup; l,ouis Barviet et Jean Bourreau, parois¬ 
siens de CoLirlé; Matluirin )licbeau, curé de Terves; Pierre 
Perreau, André et Colas 'fiirtin, paroissiens de Terves; 
.lacques Denideau, curé de Clazay ; GeonVoy Chastry, parois¬ 
sien deClazoy; Louis de la Brosse, prieur, curé de Breuil- 
Chaussée; Jean Faydoaii, Guillaume Joly et Jean Martineau, 
paroissiens de Breutl-Cbaussée; Jean Sigouygneau, curé de 
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Cii'iiisres; Jean Cliamarre de la Jlahonnièrc, paroissien de 
Bretignolles ; Jean Bertrand, \ ica ire de Noiroierrc ; Jean 
Bouleau ol Jean Perriot, paroissiens de ?ytûreleiTe ; Jean do 
Maillebois, prieur de Saint-Cyprien de Bressuire; Étienne 
Tollu, curé do Notre*Bame; Bené Berry, S®'’ de la Toucho- 
lière, demeurant à Bressuire; Jean Papegaul, marchand; 
Jean le Cordier, Simon de Javaillac; Robin le Uoux,Guil- 
laumo Neveu, Joannot Barrau, Jean de Gaule, François 
Baritcau, Robin Gruget, Thomas Prévost, Jean Venonccau, 
Thibaut Tuileau, Jean Biot, André Sorin, Pierre Sathenaz, 
Pierre Sotoau et Guillaume Boiditi, tous habitants de Bres¬ 
suire. Ou consentit à la levée de riinpot de oOO livres durant 
citiq ans, à raison de '100 livres par année, destinées i être 
employées par moitié aux réparations des murs delà ville et 
du château,|sous la direction du seigneur et de deux notables, 
ainsi que le portaient les lettres de concession. On n’a pas 
altendii, ctunine on le voit, les temps modernes pour con¬ 
sulter les représentants naturels des populations sur les 
charges qu'ou voulait leur faire supporter dans un intérêt 
local. F.e t:\ mai 1458, le sénéchal de Poitou chargea de la 
perception et de l’emploi des nouveaux deniers deux habi- 
lauls de Bressuire, Bobin le ïïouxel Guillaume Boidin, mar¬ 
chand; puis, le premier ayant été soupçonné de malversa¬ 
tions, il lui enleva ses fondions en '146Û. Après la mort de 
Charles Vif, plusieurs habitants ayant refusé d'acquitter 
leur quote-part, sous prétexte que l’impôt créé par ce roi 
ii’était plus exigible. Fouis XJ, par lettres données à Tours 
le 31 décembre 140!, le coiilii'ina et le maintint jusqu’à l’ex¬ 
piration des cinq années. Guillaume Boidin fut conservé dans 
scs fondions, assez ingrates, de percepteur (1). 


(l) Arcilives de Saint-Loup* 
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On pourrait se demander peut-être si le produit de ces 
dilTéreiiles taxes servit pour une part quelconque à la con¬ 
struction du grand corps de logis du château. La chose n’est 
pas probahle, car on ne les créa pas pour Tulililé particu¬ 
lière du seigneur, mais uniquement au profit delà sécurité 
publique ; lesleltres de concession sont formelles à cet égard : 
tout l’argent sera employé â l’entretien des lortificalions de 
la ville et du château.'Au surplus, ces sommes^, assez rni- 
uimes (1 ), eussent été d’un bien faible secours pour faire face 
aux dépenses considérables que coâtèreiit, sans aucun doute, 
les conslriiclions seigneuriales. C’est donc ailleurs que 
Jacques de lieaumont dut trouver les ressources qui lui 
étaient nécessaires (2). 

Un des parents du seigneur de Bressiiire â un degré in¬ 
connu, Louis de Beaumont, de la Motte de Beaimioiit, 
le Blessis-Macé, la Fougereuse, Riblères, et, par son mariage 
avec .Jeanne Jousseaume, S«‘‘ de la Forét-sur-Sèvie, le 
précéda dans la carrière des honneurs et des fondions pu¬ 
bliques. De I VoO à '1462j il exerça la charge de sénéciial de 
Poitou ; il était eu même temps conseiller et chambellan du 
roi. On lecliargea, en cellequalîlé, de certaines négociations 
relatives aux Marches de Poiloii et Bretagne. Leduc François 
I[ avait désigné, le 14-juillet 1462, plusieurs commissaires 
pour régler cette aiïaire, cause permanente de démêlés entre 
la France et la Brelagne {3}. La lettre suivante, adressée de 
la Forêt par f.ouis de Beaumont au duc de Bretagne, se rap- 


(1) 500 I'ly. tic 145S d 1403 et 100 liY, pur UM en nioyonnOj produit de Tini- 
pot sur le vin. 

(■2) Pour garder et défendre son cbuteaii; il y entretenait à ses frais une 
petite garnison à laquelle tous les vassaux de la baronnie étaient tenus de 
venir au besoin prêter iniiin-fortc* (Compte de l'an 1451 :ü Jacques de ia 
Brosse, rapilaine pour le seiqneur de Bressuire, la somme de dix livres pour 
paler les f onipaigrums fors élant à la qardc du vhaslet de Bressuire,) 

(3) ffisloire de Brelagne, pardoin bobineau, t. l 









perle aux conférences rpii s’enlanièrent à celle occasion, 
mais dont le résuUal n est pas connu 'I). 


>► A mon inès redoublé seigneur monsei(jneur le duc do 
» BvvÀixïgnef comle de Monljbrly deUichemonlf d'Esicnipes 
» et de VeriHx,, 


» Mon Irés rodoubté soigneur, je me recommande à voire 
» Irés-bonne grâce lant et si Irés liumideinent comme je 
» puis; et vous plaise savoir, mon (rès redoublé seigneur, 
» quoj’ay receu les iectres qu’il vous a pieu m’escrire par 
» votre secrétaire Simon Ricbart, et ouy ce qu’il m’a dit de 
» par vous touchant la Marche de Poicloti et de Brela<i»e, 
» mon très redoublé seigneur, comme celui qui désire de 
» tout son cuer vous servir cl obéir, présentement je resfre 
» i'i Poicliers où il y a une parlio des nommés en la com- 
» mission et de ceulx de qui il se fauU aider pour besoi- 
» gner en la matière et aussi estre à Paris à ceulx rpii y sont 
» pour savoir en quel lemps ils seront dispousez d’enlendro 
» e t i)eso i g ner en 1 a d i cte co m m i ss i o n, e 1 1 noy, e 11 1 a res p o 11 se 
» d’euk le vous ferav savoir ou à messieurs de votre coii' 

V 

» seil à îSantes et de ma part sci'ay presl toutes choses 
y> lessées en tant que touche mes afiaires, pour y obéir, 
» mon très redoublé seig., inandez-moi et commandez vos 
» bons plaisirs pour les accomplir à mon povoir. Au plaisir 
» de notre S®'" qui par sa grâce vous donne accomplisse- 
» ment de touz vos bons et nobles désirs. Escript à la Fou- 
» rest le builième jour de janvier. 

» Voire très humble et très obéissant serviteur. 

» De Baumoxt. » 


(1) Pièce comnmînqueo parM, ii,FiHon. 
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Quoique remplacé, on mars 1403., dans la cliarge de séiié- 
chal de Poitou par Louis de Crussol, Louis de Beaumont 
ii’eu conserva pus moiuslaraveiirdc Louis XI. Ce monarque, 
en créant l’ordre do Saiut-Micliel (1409), le comprît dans la 
promotion des quinze premiers chevaliers (1), et étendit sa 
protection à son lils Louis, qui fut évéque de Paris de '1473 
à 1492 (3). 

A peine F^ouis XI était-il monté sur le trône, qu’il éleva le 
scigiiciir do Bressuiro à]a dignité de chambellan (décembre 
14Ü1) (3). Dans les derniers mois do ramiée 1462, il vint 
meme le trouver dans sou château de Bressnire ; là, il reçut 
la visite d'Üdct d’Aidie, S*’"'' de Lcscuii, favori du duc 
do Bretagne, qui se plaignit, au nom de son maître, de ce que 
le roi eût pris à sou service le sieur de Moidaubau, gen- 
lilhommc breton (4b L’iusigiie faveur dont le seigneur de 
Bressnire semble avoir joui prés de Louis Xï, dés les pre¬ 
miers jours do son règne, ne prit-elle point sa source dans 
<]iiehjues relations ignorées de ces deux hommes, îors des 
troui)Ies de lapraguerie? C’est ce qu’il est permis de suppo¬ 
ser en voyant rcmpressemenl du roi à investir d’une charge 
Jacques de Beaumont, et à venir conférer avec lui dans son 
château. Quoiqu’il en soit, riiabile monarque avait deviné 
dans ce petit gentilhomme nn serviteur tel qu'il lui en fallait, 
plein de zèle, d’adresse et d’activité, obéissant, dévoué, 
énergique et assez peu scrupuleux sur les moyens. Celle 
<lernière qualité dut le rendre |Tai‘ticulièrcment cher à ce 
prince, vrai lypede la duplicité, à la poIili<]ue duquel toute 
arme fut bonne pour accomplir l’œuvre si désirable, à la 


(I) îliMoire (rAqvilaine, pnr île Veinieilii PuîiMSGaii, t* ii, p. 2TM80* 
(^1) IJki, fdsl, des fantUks de fancien Poiloa, t. 

ÇS) Archives do SainL-Luup* 

( V/ nisioirc de Bi elagne, pardom LoLincaUj U l 
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vérild, tle runilé iialionale, mais, en revanche, pour poser les 
hases de la monarchie absolue en France. Écoulons plutôt 
Branlùme, dont le graiid~pü;re maternel, Andrô de Ahvonne, 
avait épousé en premières noces une fille de Jacques de 
Beaumont, et qui put l’apprécier en toute connaissance de 
cause, puisqu’il avait entre les mains toute sa correspon¬ 
dance avec Louis XI. « Cétait, dît-il, son second Tristan 
Vlfermite, car il était fait à sa main poifc eeia. » Jugement 
sévère, mais que justifieraient sans aucun doute les nom¬ 
breuses lettres dont Brantôme n'a malheureusement conservé 
qu’un pelitnomhre. « -Ten ajf va anc centaine, ajoufe-t-il, qui 
lèvent (a paille et subeJlines que f casse ici toales mises^ mais nn 
nieust tenu- poar an copiste, et aussi qn il y en a aacunes firl 
scandaleases et pour Je roi et pour force hoanestes {leniiIsJiommes 
d’aajourdltui dont leurs prédécesseurs ij sont compris (i). » 

Malgré cette fâcheuse réserve, qui a privé l’iiisloire 
d’utiles révélations, les quinze lettres échappées è la des¬ 
truction établissent d’une manière sufiisanto les relations 
intimes du seigneur de Bressuire et du roi, la confiance 
extraordinaire et méritée qu’il avait su lui inspirer, et la 
part importante quhl prit aux alî’aires politiiiues do l’époque. 

Louis XI, se préparant à agir contre le duc de Bretagne 
François II, qui avait donné asile à son frère Charles, chef 
nominal de la ligne des grands feudataires, avait chargé 
Yvon du Fou, l’un de ses chambellans, par lettres du 
21 septembre 1467, de rassembler l’orrière-ban du Boiton. 
Jacques do Beaumont reçut le commandement d’une com¬ 
pagnie, dans laquelle ou voyait figurer ses parents : Jean de 
Beaumont, S*' de Glenay ; Louis et Antoine do Beaunaonh 


(i) ÉloffCdti roi Charles VHf, parM. do Biniitomc, dans lequel so trouvent 
fdu&ieurs particiilaritéfi qui rcfîardent Louis Xî, son ]jère...*.— Sifppiément 
aiLV Métiioires de Cominvs, )jar iJeiiis üodefroVj t. iv, p. -llS. 
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et plusieurs de ses vassaux; Uerié Sauvestre, S-'^ do Clis- 
soii ; Guyarl, .lean et Malliurin de laForest (1). îAiniiée sui¬ 
vante ^ il s’engagea par acte spécial, ainsi qu'une foule 
d’autres seigneurs, à observer et garantir le traité d’Ancenis 
(10 septembre t AGS), qui termina la guerre (2). 

Le (on familier d’une letti’C du roi, (pie Jacr|ues de Beau¬ 
mont venait alors de recevoir, donne la nunlleure idée du 
degré de confiance dont il jouissait dès cette épocpie ; 


<( SiOKSlEUIl DE BttESSÜlEE, MOX AMI, 



» Je crois que vous scavez assez (jue, ri 
)> le Lape, à ma rcqiieste, a pourveu M. d’Évreux (Jean 
» Baluc, depuis cardinal) de l’abbaye de Bourgueil, ej, 
» parce ([uc j’ai entendu que vous estes curateur du feu 
» évesque de Malaizé (LouisBouauît, évéque de Maillezais), 
» (jui IcMiait ladite abbaye, et qu’à cause d’icelle, il a plu- 
)> sieurs liiens fjui deuement aparliennent à mon dit sieur 
» d’Kvreux, ipii est son successeur, je vous prie de tenir 
» que le tout soit rendu, car il est bon diable d’évesque 
» pour à celle heure, je ne scay ce (ju’il sera à ravenir; il 
» est continuellement occupé à mon service. Je vous en 
» prie encore, monsieur de Bressuire, mon ami, qu’il u’y 
)> ait faute. 

» Escrite à Cornpiègiic, le 8 jour d’aoust. 

» Signé : Louis. » 

11 semble qu’en écrivant celte lettre, le roi ait conçu déjà 
sur la fidélité du cardinal Balue un certain doute qu’un 


(I) Ilô/rs (/(’(la /^oiloa, pai'Ficuriaii. 
('2) //iil. (le- nar Uaru, 1. [ii, p. 31. 








avenir procliain allait bieiiUit justifier.Convaincudefraliison, 
ce bon diabk d'évêque fut arrêté au mois d’avril I4GU et jeté 
en prison, oii il demeura durant onze années. 

Si l'histoire n’avait cnrogistréquc des mesures semblables, 
dont la sévérité peut d’ailleurs être appréciée diversement, 
elle n’aurait pas eu le droit d’ètre sévère envers la mémoire 
de Louis XI. 31ais, pour satisfaire les besoins d’une politique 
sans pitié, ce monarque ne recula pas assez souvent devant 
des actes odieux, qu’il faudra toujours tléirir au nom de la 
morale et de la justice. L’un des événements qui aient laissé 
les plus fâcheux souvenirs, la spoliation tics domaines do la 
maison de Thouars, dont les [lérijiélies sont si intimement 
liées é notre récit, doit trouver ici naturellement sa place. 
Jacques de Deaumont, dans cette triste ullaire, donna la 
mesure de ce que Louis Xf pouvait attendre de son aveugle 
dévovuneiit. 


r.ouis d’Amboise, vicomte de Tlioiiars, avait marié jadis 
SOS trois filles, Françoise, Perronnclloet Marguerite : la pre- 
inièro ;\ Pierre, duc de Drctagne, morte plus tard sans en¬ 
fants eu odeur de sainteté ; la deuxième, à Gnillauiue, comte 
de Tancarville, morte aussi sans enfants ; la Iroisiènie, à 
Louis de la Trémouillc , dont elle eut plusieurs enfants 
appelés légiliinement à recueillir rimmense fortune do la 
famille. Dans sa vieillesse, le vicomte s’abandonna à de tels 
dérèglements et mena mie vie si scandaleuse, que ses 
enfants, pour arrêter les dépenses ruineuses de leur père, 
se virent coiitrainls do le poursuivre eu interdiction. Un arrêt 
du parlement du 2î6 janvier 1457, se réservant de juger 
l’allairc au principal, lui donna provisoirement un conseil 
judiciaire sans rassistauce duquel il fut déclaré iiicapalile 
d’aliéner aucun de ses biens, Sur ces eutrebiitcs, Louis Xï, 
qui convoitait beaucoup la magniûque vicomté de Thouars, 
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se liàla de profiter de la position embarrassée de Louis d’Am- 
boise, et commença à le circonvenir. Le vicomte, d^un ca- 
ractère très-faible, était, en outre, accablé parles ennuis 
(]ue lui causait son procès. Aussi accueiilit-il avec bonlieur 
les ouvertures du roi, lorsque celui-ci lui fit entendre que, 
s’il voulait lui donner ses domaines, il saurait bien le déli¬ 
vrer des tracasseries suscitées par ses enfants. Une première 
entrevue eut lieu üi Tours. Le roi, sans renouveler sa propo¬ 
sition, iveut pas de peine à l’indisposer contre son gendre, 
Louis de la Trémouille, dont le père l’avait autrefois cruel¬ 
lement persécuté. Puis il engagea habilement le vicomte 
dans une négociation périlleuse, consistant à détermi¬ 
ner Françoise d’.Amboise, sa fille, duchesse douairière de 
Bretagne, à accepter i^our deuxième époux Pliili[)pe de 
Savoie. Louis XI tenait singulièrement à faire réussir ce 
projet de mariage. 11 se rendit donc dans ce but en Bre¬ 
tagne, accompagné de Louis d’Amboise; mais, malgré les 
plus grands efforts, Françoise, qui s’était vouée à la vie 
religieuse, refusa obstinément de contracter une nouvelle 
union. Le roi, calculant toutes ses démarches avec une ba- 
Iiileté niaclnavélifjue, s’en prit au vicomte, tjuoiqn’il sût bien 
à (juoi s’en tenir, et l’accabla des pins terribles reproches. 
Le malheureux, éperdu et tremblant, irrité, d’une part, 
contre sa famille, désireux, d'un aiilrc coté, d’apaiser 
Louis XI, ne put résister à une seconde proposition. Par 
ado du 2îü janvier l/i-üâ, passé à Xantes, il céda au roi tous 
ses biens, avec réserve d’usufruit, moyennant une pension 
viagère de 4,000 livres. Cette donation était nulle, è cause 
de l’état d’interdiction de Louis d’Amboise. Lorsque Louis XI 
s’en fut aperçu, il fil venir le vicomte à Saimiur, et, après 
s’élre entendu avec lui, évoqua au grand conseil le procès 
pendant au parlement. Sous son inlïuence, et au mépris d’un 













déclinatoire proposé par le procureur de Françoise d’Ani- 
Loise, le conseil, par arrêt du o septembre 1462, rendu à 
Saumur, cassa Tarrét du parlement de 14 ü 7 et annula 
riiilerdiction. Ce premier obstacle levé, le roi se lit consen¬ 
tir, le 25 septembre 14G2, une vente simulée de la vicomté 
de Thoiiars, au prix de cent mille écus. Louis d’Âmboisc 
n’en reçut que dix mille, et garda la jouissance de son do¬ 
maine; mais il donna quillance du reste de la somme, qu’il 
ne devait jamais toucher. En réalité, cet acte n’était qu’une 
donation extorquée à la faiblesse. Françoise d’Amboise, 
lasse de protester en vain contre ces iniquités, céda, par 
acte du 24 février 1468, tous ses droits et prétentions au 
fils aillé de sa sœur Marguerite et de Louis do la TrémouîHe. 
L’œuvre de spoliation était donc assurée ; il ne restait plus 
qu’i\ la consommer. C’est à ce moment que nous voyons le 
seigneur de Dressuire apparaître sur la scène (1). 

Le 24 février 1469, Louis, dernier vicomte delà maison 
d’Amboise, mourait à Tliouarsdans son château. Louis XI, 
aussitôt informé de cet événement si impatiemment attendu, 
écrivit à Jacques de Beaumont pour lui ordonner de se 
rendre à Thouars sans retard, de s’emparer du château et 
d’en fermer Feutrée ù Nicole de Chambes-MouLsoreau, der¬ 
nière femme du vicomte, aussi bien qu’aux gens de la Tré- 
mouillo et à tous leurs adhérents. Il le iiomniait, eu même 
temps, gouverneur et administrateur de la vicomté. Le sei¬ 
gneur de Bressuire, qui, sur les recommandations du roi, 
épiait les derniers moments de la victime, s’était déjà trans¬ 
porté à Thouars, à la tête do vingt-cinq gentilshommes, 
quatre ou cinq jours avant le décès du vicotnlo. Après avoir 
fait procéder aux cérémonies des funérailles, il tit dresser 


(1) IHsl. du Poitou, par Tliibaiulcau, t, ii, ]). llü, lilPhilippe de Comi 
nés m Poitou, par tli’ la l’onteiirlle. 
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iiîvenlair'ü des meubles ol des litres par deux notaires, prit 

possession do par le roi de la vicomlé de Thonars, et y insti- 

* 

lua des olliciers (1). Toutes les rticlamations des la Trémoiiille 
furent inutiles pour le moment. Le roi, sans en tenir aucun 
coinple, disposa en mailro d’une partie de sa nouvelle acqui¬ 
sition en faveur de son favori Philippe de Coinines, dont il 
fallait bien payer ladi^fection elles services à Péronnc. Par 
lettres doninies à Aniboise le 58 octobre 1475, il lui donna 
les seigneuries do Tahnonl, Oloiine , liraii, Braiidois,la 
CliaumeclCurzon, anciennesdépendances deTiiouars. Cepen¬ 
dant, lorsqu’il fallut faire enregistrer la donation royale, le 
parlement et la cliaiid)ro des comptes refusèrent, se fondant, 
avec raison, sur l’opposition des la ïrémouille, qui reven¬ 
diquaient les biens usurpes , et sur le principe de droit 
public, qui interdisait toute alienation des domaines de la 
couronne. Louis XI n’eut pas de peine à briser la résistance 
des magistrats : la donation fut enregistrée, |)ai' son ordre, 
les 13 décembre ■1473 et 5 mai '1.474. Mais il n’était pas 
si aisé de repousser la revendication des la Trémouille. 
Pour ruiner leurs prélentions, d’ailleurs si justes, le roi, 
sur les conseils de l’adroit Comines, seigneur d’Argenton 
depuis son mariage avec Hélène de Cliambes en '1473, in¬ 
voqua l'urrél rie confiscation prononcé jadis, le 8 mai 1431, 
contre le vicomte Louis d’Amboîse, en punition d’un pré¬ 
tendu crime de lèse-majesté. Cliarles VII, il est vrai, recon¬ 
naissant l’innocence du vicomte, lui avait restitué tous ses 
Inens [lar lettres de 1434 et 1437. Mais Louis XI se fondait 
sur ce que la restitution n’avait en lieu (|a’à la condition 
que Louis d’Aînboise ne marierait point sa fille ainée sans 
le consculemcnt du roi. Or, ce moyen n’était pas meilleur, 


(I) Uom Fontciieaii, t. xxvi. 

















tllinrles VII avait nutorisi^, par lettres sp<lciales, le mariage 
de Françoise d’Amboise avec Pierre de Bretagne. Cette pièce, 
d’une haute importance dans le procès, existait aux archives 
deXhouars. Louis XI, poussé par Coinines, si intéressé dans 
cette odieuse aflaire, n’avait en vue que le succès ; pour 
l’obtenir, il ne craignit pas de commettre un acte vraiment 
honteux, en faisant disparaître les lettres d’autorisation don¬ 
nées jadis par son prédécesseur. 11 écrivit donc, en 147C, 
au seigneur de Dressuire, gouverneur de la vicomté de 
ïhouars, de venir te trouver aux F'orges, près de Chinon, en 
compagnie des oHîciers de Ttiouars, .Jacques de Beaumont y 
accourut avec Richard Estivaile, procui'cur du roi, et Louis 
Tindeau, lieutenant du sénéchal. Alors se passa une scène 
presque incroyable, suivie de plusieurs autres non moins 
caractéristiques, où l’ànie de Louis XI se dévoile dans toute 
sa nudité. Écoutons plutôt le récit non suspect du seigneur 
de Bressuire, déposant dans Fenquéte ouverte, en l.i-84, 
sur toutes ces iniquités ; 

« Le roi Louis lui dit ^l476] : « Le sire de la Trémouille 
)> plaide contre moi touchant Thouars, Talniont et autres 
)> seigneuries; il faut que vous voyiez si, parmi toutes 
» ces lettres |les papiers demeurés an trésor do Tliouars), 

» il n’y en aurait point qui pussent me servir au procès. » 

» Alors, pour s’en assurer, il envoya le seigneur de Bres- 
» suire, Louis Chanibon, les olliciers qui étaient 4 îhouars, 

» Louis Xindo... et le sire de Comines, seigneur d’Ar- 
» genton. 

» Le déposant se rappelle qu’ils trouvèrent les lettres par 
» lesquelles le roi Charles VII rendait et restituait au feu 
» vicomte de Tliouars la vicomté de Thouars et ses autres 
» terres. Cependant, à l’égard de la principauté de Talniont 
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cl (les soignouries de Curzon, Olonne, fîrandois cl autres, 
il ne les vendait nu viconile qu’à condition qu’il ne mariC' 
rait point sa tille quelque personne que ce fût du royaume 
ou d’autre. Il ajoute qu'on disait que c’ëtaiL Charles d’An¬ 
jou, comte du )laine, qui avait procurii au vicomte de 
Thouarsla restitution de ses (erres. 11 dépose encore qu’on 
trouva une antre lettre par laquelle Charles \ll permit au 
feu vicomte de Thouars de marier sa fille à feu Pierre, duc 
de lîrctagne, et qu’il avait ouï dire que le vicomte était rede- 
vahle de cotte permission à la feue reine Marie [Marie d’An¬ 
jou, femme de Charles Vtl). Il dé|)Ose (jue les examinateurs 
de ces lettres disaient, eu les lisant : « Celle-ci nous est 
bonne, celle-ci ne nous est pas bonne. » Cette dernière était 
celle par laquelle Cliarles VU permettait au feu vicomte de 
marier sa fille à telle personne qu’il voudrait. Cos lettres de 
roslitulion et permission furent mises entre les mains du 
SC i g ne U r d e Bressu ! re. .VI o rs Pli i I i P pe de Corn i n es 1 iiî d i t : « Le 
roi veutqucles lettres soient jetées au feu ; » et tout de suite, 
les ayant prises entre ses mains, il les y jeta. Jean Chain- 
bon, voyant toute cette manœuvre, la désapprouva en 
disant : <( C’est mal fait, il ne faut pas les jeter au feu. » Dans 
ce moment, le seigneur de Bi'cssuire et .lean Chambon les 
retirèrent. Le seigneur de Bressuire les porta au roi, qui 
était alors à Candes, Pliilippe de Comines s’y rendit aussi. 
Comme ils étaient tous en présence du l'oi, Philippe de 
Comines lui dît : « Sire, vectj J/, de liressuire qui a des Jcitres 
qui )ie servent pas bien à notre matière. » Leroi les prit elles 

■t 

jeta dans le fen, et dit : «Je ne les hntslc pas, c'est le feu ! » 
» A cette action furent présents : le sîro de Coruines, 
Louis Tindo, Bicliai'd Estivalle, procureur de Thouars, 
Fi'ancois .Marliiiet, châtelain de Tliouars, et autres. Le roi 








» fit faire serment i\ tous de ne point révdler qu’elles fussent 
» jetées au feii_, et leur ordonna de se donner bien do garde 
» d’en l'icn dire. Le serment fut gardé pendant la vie du roi. 
» Le seigneur de Bressuire ne l’anrail point révélé sans le 
» monitoire, etc. {'!). » 

Louis XI n’existait plus lors de cette enquête. î.a lumière 
pouvait donc se faire en toute sécurité. Elle fut si éclatante, 
que justice fut immédiatement rendue. Un arrêt du con¬ 
seil du 3 avril 1484 et un autre du parlement du 22 mars 
'1483 remirent les la Trémouille en possession de tous 
leurs domaines, Kevenons maintenant en arrière, et suivons 


Jacques de Beaumont dans les autres actes de sa vie, où, tout 
en demeurant l’instrument docile de la politique royale, il 
Joua du moins un rôle plus digne. 

Après la prise de possession de la vicomté de Thouars 
(mars 1469), le roi conféra au seigneur de Bressuirerimjmr- 
lante charge de lieutenant général en Poitou, Saintonge et 


Auiiis {2;. Ainsi c’étaient les dépouilles du malheureux Louis 
d’Amboise, jadis revêtu dos mêmes fonctions (3), qui ser¬ 
vaient de récompense à l’allidé de son spoliateur. Louis XI 
avait tout à gagner à ce changement,' car le nouveau lieute¬ 
nant général, dont le savoir faire s'était sutüsammenl révélé, 
allait être entre ses mains un serviteur beaucoup plus utile 
que son faible prédécesseur. 

C’esl vraisemblablement à celte époque qu’il lui adressa 


une lettre paraissant se rapporter aux négociations alors 
pendantes entre lui et le prince Charles pour faire accepter 


(1) Doni Fontpnoaiij t. xxvi, 

(2) Hrnntûme, loc. ciL — L’ùpuqiir do la nomination de Jacques fie Ronii- 
moiU iVest i>as flétprminée, niaiselle duitilater nécessairement de liGO. 

(3) Diet.hisi. des fionifles defftncmi PoltoUf t. p. 5U— Il avait été nomnié 
le 0 février après la donation de ses ferres an roi. 











à CO dernier le ducht^ de Guyenne on (.^cliange de lu (lliani- 
pogne cl de la Brie : 


« Monsieur de Bressuire^ 

» Vous savez comme J’ai à coiur la matière pour laquelle 
» j’ai envoyé devers vous mon liel oncle du Mayne [Cliarles, 
» comte du Maine), et pour ce je vous prie que vous ybosoi- 
» gniez Je mieux que vous pourrez, et lellomentqu’avant votre 
» partemeiit lu chose soit conclue; et en quel([ue estât que 
» la chose soit, escrivez avant icelui voire parlement à mon 
» frère le connétable (Saint-Pol), que la chose eslfaite, eten- 
» voyez homme propre, et vous prie bien qu’il n'y ait faute, 

» Donné au Pont-de-Cé, le 16 jour de juillet. 

» Signé : Louis. » 


Au mois d’avril 1470^ le seigneur de Bressqire se rendit à 
Thouars auprès du roi. 11 était présent, avec le marijuis du 
Pont [Nicolas, petit-fils du roi René), è l’acte par lequel 
Louis XI permit h Jean d’Appelvoisin de fortifier son châ¬ 
teau de Tlîiors (1). Dnrant l’été de la môme année, on’le 
retrouve à son château de Chicliéj dont il faisait reconstruire 
la porte (2). 

La réconciliation du roi avec son fi'ère le duc de Guyenne 
fut de courte durée. Celui-ci, aussi ambitieux, que faible, 
s’était laissé entraîner de nouveau par les suggestions du duc 
de Bourgogne, qui lui avait fait espérer la main de sa fille. 
11 prenait une attitude hostile, et rassemblait les troupes de 
ses nouveaux États. Louis XI, en proie aux plus vives inquié¬ 
tudes, ne négligeait rien pour déjouer les trames de ses 


(l) Titretlii clintr'nu dp^Ttiions* 

(i) .\rcliivP8 tïp .SaiiiUl.oii|D iIds 





(1471}. Il écrivit au seigneur de itrcssuirc, son iieu- 
lenantgénéral, de se tenir prêté la résistance : 

« Monsieur de Bressuihe, 

» J’ai esté averti que les forces de mon beau frère de 
» Guyenne s’appreslont pour entrer en nos pais, que Dieu 
» ne veuille. Mais quand ainsi seroit, je vous [trie qu’en 
» toute diligenceTousfassiez la résistance possible, en alten- 
» dantdevos nouvelles pour y donner la provision, si je 
» ne vais à vous. 

» Donné à Vendosmo ce l'I jour d’octobre (1471). 

» Signé : Louis. » 

Le roi songea même h prendre rolTcnsive et à se renilrc 
rnailrc delà Uoclielle, qui faisait partie de l’apanage de son 
frère. Des ordres furent donnés à .Jacques de Beaumont et 
au sénéchal de Poitou pour rassembler des troupes sur les 
frontières de l’Aunis (1472; [1). 

Avant d’aller rejoindre son lieulennnl, il le chargea d’ac¬ 
quérir en son nomrhôlel de Jean Mérichon, tils d’un ancien 
maire de la Bocliolle cl actuellement sénéchal de cette ville. 


« Monsieur de Bressuire, 

» Je vous prie que vous sachiez de Mériclton s’il vouilroit 
» vendre son lioslcl de la Uochelle, car je le voudrais bien 
» avoir pour moi ou aucuns des miens, [>our estre plus 
» près d’eux et leur voisin, et les faire tenir du pied. Je no 
» veux point de ses terres ny autres clioses, mais seulement 
» ledit bostcl ; et y besognez si secrètement qu'il ne s’en 


\) Hislùîre (te h*, iloritelle, par 1 d l^ Apcï'pd, t, i, |k 'iS5. 
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» aperçoivG püiiil ipi’il vienne tle moi, ny que je le 
» veuille avoir. Adieu. 

» Au l’iessis du l’arc, le ^0 jour de mai (1472). 

» Monsieur de Bressuire, de ce que je vous escris, je 
» vous prie qu’il soit si secrètement qu’il n’en soit iiulles 
» nouvelles. 

» Signé : Louis. » 

L’acquisition n’eut point lieu; mais Louis XI, étant entré 
sans résistance dans la Koclielle le 24 mai '1472, n’en des¬ 
cendit pas moins à l’iiotel de Mérlclion [1). La mort du duc 
de Guyenne, arrivée peu de jours après le 28 mai^ et qu’on 
attribua sans preuves décisives à un crime, le délivra d’un 
grand souci. Toutefois le péril, loin d’avoir disparu, semblait 
grandir encore, i’endant ipie le duc de Bourgogne envaldssait 
te nord du loyaume, le duc de Bretagne, allié du roi d’An¬ 
gleterre, Édûiiar*! IV, qui devait lui envoyer des secours, se 
[«réparait à agir dans l’Ouest. Sans perdre de temps, LouisXI 
lait crier parluutle bau et l’arrière-ban. Le seigneur de lîres- 
sLiire reçoit l’ordre de convoquer les contingents du Poitou 
et de la basse Marche, et de les conduire è Montuigu sur les 
niarclies de Bretagne (2). Il déploya dans celte circonstance, 
comme il arrive (pielquefois aux courtisans, une louable ac- 
livité, maisen même tcm[>s un zèle excessif qui fut désavoué. 
D’après leurs anciens privilèges, les liabitants de Poitiers 
étaient exempts du ban, à la cliarge de garder et de défendre 
eux-mèmes leur ville, .lactjucs de Beaumont, n’en tenant au¬ 
cun compte, voulut les coiilraiiidi'c de se rendre en armes 
à Monlaigu. 


(I; llisloire de lif IhvlœUf f ArcLiiT'i L ij 
\l) îli:^Ldu Poitou^ Tiiibniuloaii, 1. Uj p. 77. 
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Voici la laltrc ([u'il leur écrivit à celte occasion : 

« .Messieurs, je me recommande à vous laiiL iiue taire 
» nuis, .l’av reçu vos lettres et oy ce que m’a dit Nicolles 

1 o> w X 

» Uoyraiid de par vous et touchant vos privilèges. Soyez cer- 
» tains ([UC les voiiklrois aider à eiitretonir et garder, et ui’a- 
» vez toujours trouvé ainy en vos a tïaires tit ferez. Vous savez 
» la cause pourquoi l’arrière-ban a été faitct est inen besoing 
» deobvier à la descente des Anglais qui ont enlreprins venir 
» descendre es parties de par deçà, et croy bien qu’il faie 
» dra que ([uehjue {)rivilége que vous ne autres avez, que 
» chacun secoure et aide à ce besoing, et que vous fournissez 
» de ([uelque nombre de gens, pour venir à la couste et de 
» deux ou trois pièces d’artillerie, le plus ({ue pourrez vous 
» supporter, et au surplus vous ferez scavoir ce cpic devez 
» fournir ; et au regard de certaines ('xcnsations de parollcs 
» que Mcolles in’a dittes ne voudrois laisser pour ti‘ois 
» ou quatre malparlant do avers le fait de vous et de votre 
» ville; vous disant adieu, Messieurs, qui vous donne ce 


» ( 



îirez. 


» 


» Escript aux Sables-d’Olonne;, le treizième jour de juü- 

V472). 

» Le tout votre, .Lacques de BcAO.'ttONT. » 



Les liabitauts Poitiers réclamèrent vivement auprès du 
roi, et celui-ci, reconnaissant la légitimité de leurs plaintes, 
conlirma leurs privilèges i!). 

Cependant le seigneur de lîressuirc, à la tète de l’arrière- 
ban de Poitou, entra en campagne sur les marches de Bre¬ 
tagne, et rejoignit rarmèe royale en .\njüii. Il prit une [kuI 


''n llist. di/ Pffilfjfi, iniP , L H, ]; 7s. A}tnfd'S 
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active aux sidges d’Aiicenis et de Ciiantocé ; [juis, après l'ou¬ 
verture des négociations pacirupies, repassa la Loire, pour 
revenir pj-endre position dans les Marches (1). Une trêve du 
15 octobre au 50 novembre 1472, prolongée bientôt pour 
une année, ayant été conclue à Poitiers entre le roi etie duc 
de Bretagne (2), l’arrière-ban fut dissous» 

ün gentilhomme poitevin, Arthur de Vivonne, se fondant 
sur ce qu’il était fils de famille, demeurant avec son père, 
et sur ce que celui-ci avait envoyé Pun de ses frères, Maurice 
de Vivonne, s’acciuitter du service militaire, au nom de toute 
leur famille, n’avait pas cru devoir répondre à la convoca¬ 
tion. Le roi, usant de la rigueur des lois, confisqua ses biens 
et les donna à Jean Larchevéqiie, de Souhise et du Parc, 
pur lettres datées de Notrc-Dame-de-Celles en Poitou, le 10 
octobre 1472. Dès le mois de novembre, Arthur de Vivonne 
s’empressa d’aller faire valoir près de Louis Xlles moyens 
(pii s’opposaient à la remise de ses biens entre les mains de 
.tean [.archevêque. 11 Ht si bien, qu’il en obtint des lettres 
cütistituantle seigneur de lîrcssuire et messirc Yvon du Fou 
arbitres suprêmes du débal. Mais ceux-ci, arrêtés par cer¬ 
taines diülcullés préliminaires de procédure, se déclarèrent 
incompétents. Les parties portèrent alors l’affaire devant le 
sénéchal de Poitou, tpii ordonna une enquête. Le dénoû- 
iiient du (trocès, d’un intérêt d'ailleurs fort médiocre pour 
notre sujet, n’est pas connu ; disons seulement que les argu¬ 
ments invoqués par Arthur de Vivonne semblent jiréférables 
à ceux de son adversaire [5]. 

Après le rétablissement de la paix, Louis XI conduisit 


(l) Mfhn^ pour Jehitn Larccvestiue contre Arthur de Vivonne. (Calltjc- 
lion Mlloii.) 

fi) HisL de BrefütfnVf pai‘ ilojn Loljiiieun, t. 
fi) J/djD. man., pour Jehan Larceresijue. 
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son conseiller Comines clans ses nouveaux domaines du 
Talrnondais et d’Olonnc, dépouilles du mallieureux vicomte 
de Thouars. On était alors en décembre 1472. Tous deux 
SC promenaient sur les bords de la mer» lorsque rceil péné¬ 
trant de Comines, étudiant avec attention les divers points 
de la côte, remarqua le petit bras de mer qui sépare les 
Sables de la Cbaume-d’Olonne. Il en comprit immédiate¬ 
ment l’importance, et exposa au roi rulilité d’un port de 
commerce dans un lieu si propice. Louis XI n’était pas 
homme à négliger une pareille idée. A peine était-il de 
retour avec son conseiller au petit château de Diiiecbien, 
près de Puybéliard, qu'il ordonna la création du port des 
Sables et de la Cliaume. Les habitants furent exemptés des 
tailles et aides, üi la condition de construire les fortifi¬ 
cations et de les défendre. La surveillance et la direction 
des travaux furent confiés à ses chambellans les seigneurs 
de Bressuire et du Fou. Il organisa l’administration de la 
ville, composée d’un prévôt et de quatre jurés. Enfin, ayant 
recours au moyen le plus puissant pour dévelop[ier le com¬ 
merce et la prospérité dans le nouveau port, il exempta de 
droits pendant vingt ans les blés et les vins qui arrive¬ 
raient par mer aux Sables (18 octobre 1474) (1). 

La fortune de Jacques de Beaumont ne diminuait point, 
on le pense bien, au service de Louis XL Outre le juste sa¬ 
laire que lui rapportaient les emplois et commissions de 
toutes sortes confiés à ses soins, il avait quelquefois part 
aux dépouilles des gcnlilsliomrnes frappés par les confisca¬ 
tions royales. Ainsi, en 1471, le roi, mécontent de Jean 
d’Estissac, F un des serviteurs de son frère le duc do 


(1) Philippe de Cominca en l^oHoU) par tic la Fonteiiellc. 
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Guyenne, avait ciuitisqm5 et Tait abattre ses châteaux de 
Coulüiiges-les-Royaux et de Bois-l’ouvreau, en Poitou (1). 
Il donna la (erre de Bois-Pouvreau à Jacques de Beaumont, 
car celui-ci en était seigneur et inailrc en 1 t7d, coninie le 
prouvent les lionirnoges qu'on lui rendit en cette qualité. 
Deux ans après, d'Estissac avait recouvré ses domaines (2!). 
Jacques avait l'ait une acciuisition plus légitime en achetant 
(juelque temps auparavant, à Jean de .Vlclun, de 
Thezay, le quart, par indivis, delà seigneurie de la Saisine; 
mais il s’en dessaisit bientôt, le 14 avril 1473, en faveur de 
l’abbaye des Cliatelliers, à la charge do célébrer tous les 
jours, à perpétuité, dans la chapelle Saint-Thomas de ce 
monastère, une messe à noie pour le repos de son âme et de 
celle de la reine Marie d’Anjou, mère de Louis XI; attention 
délicate et digne d’un courtisan, qui ne dut point déplaire 
au monarque. Ou sait que Marie d’Anjou était morte, le 
novembre 14(53, h l’abbaye des Chàtelliers, ou ses en¬ 
trailles étaient inhumées (3). 

La lettre suivante, adressée par Louis XI à Jacques de 
Beaumont, est une des preuves les plus convaincantes de la 
conliance presque illimitée qu’il mettait en lui : 


« Monsieur de Bressüire , 

» J’envoye présentement mon tils de Beaujeu en Guyenne. 
» Je vous [irie sur tout le plaisir et service que me sauriez 
» jamais faire, que vous raccompagniez et obéissiez comme 
» a moi : et, au surplus, donnez bonne provision partout, 
h et ne le perdez point de veue, ainsi que plus au long 


(l) .)îéiitoit*es (le Coinines.—Annaie^'i (VAiitdUfhic^ ])aivJjoii€het, ji, 'HS, 
{■2} Arplih t^is (!{' la ÜaiTe-Püuvreiui. 

(:i) Deuil DünUuieaii, t. \\ ji. 


» j’ai chargé M. d’Achon de vous dire. Je vous prie (jue le 
» veuillez croire de ce qu’il vous dira de par moi. 

» Escrile à Eoye^ ce 7 jour de may [1473). 


» Signé : Louis. » 


Il s'agit ici des différents actes administratifs qui suivirent 
l’expédition contre lecomted’Armaguac, placée parle roisous 
les ordres de Pierre de Bourbon, sieur deBeaujeu, son futur 
gendre, récemment nommé gouverneur de Guyenne [I A72]. 
Quoique la direction générale des affaires soit confiée à ce 
prince du sang, le roi n’eu charge pas moins le seigneur 
de Bressuire de le surveiller secrètement, tout en lui obéis¬ 
sant ; « Ne le perdez point de vue, » lui dil-il. Il revient 
encore avec insistance sur la inéiiie recommandation dans 
une autre lettre écrite trois jours plus tard seuleiiieiiL : 

« MoXSIEUU de BiiESSUIKE, MOS AMI J 

» J’ai receu vos lettres,et,au regard delà confiscation de 
» M"'" de la Bochcfoucault, c’est bien la raison que M. de 
» Jlaillérait, puisqu’il l’a épousée : car mal sur mal ii’cst 
» pas santé ; et vous remerciej tant que je puis, de la bonne 
» diligence (|ue vous faites en la commission que je vous ai 
» donnée, et défenses (|ue vous avez fait faire qu’on ne tou- 
» cîiast point aux Bretons, et vous prie dereclief qu’on les 
» fasse bien traiter et qu’on ne leni- demande rien. 

» .^lonsieur de Bressuire, mon ami, j’envoye mon tils, 
» M. de Beaujeu, par delà, pour pourvoir à tout ce f[ui 
» sera nécessaire en Guyenne, .te vous prie, ne rabatulon- 
» nez point, et m’y servez comme en vous j’ai contiance. 

Eserite ù Brey-sur-Sommo, le lO jour de may. 

>> Signé : Louis. ^ 


é 





















Ces précaulions ininiUîcuses étaient, en quelque sorte,, 
une régie de conduite chez ce monarque soupçonneux. Jac¬ 
ques Je Leauniont, comme tout [lorle à le croire, suivit donc 
le sieur de lieaujeu en Guyenne, et s’acquitta de sa mission 
avec tout le zélé dont il était capable. Quant aux autres 
commissions dont il est question dans la même lettre, elles 
SC rapportent : la première, à Ilardouin IX, de .Haillé, 
deuxième époux de Marguerite de la RochefoucauU, dame 
de Barbezieux, Verlcuil, Mon tendre , Montguyon ( 1 ) ; la 
seconde, à la mise en liberté de quelques prisonniers bre¬ 
tons faits dans la dernière guerre Je '1472. 

Louis XI, dont la prévoyance s’étendait partout et à toutes 
choses, avait compris la nécessité d’avoir une bonne place 
forte sur les frontières de Bretagne. Montaigu, qu’il avait 
visité le 1®' janvier 1473 (2), lui paraissait, avec raison, 
remplir toutes les conditions désirables. 11 traita donc avec 
la famille de Belleville, propriétaire de la baronnie de 
Montaigu, et le contrat par letpiel Louis de Belleville la lui 
cédait fut signé le 4 août '1473, en présence de Comincs (3). 
Le roi, impatient de prendre possession, n’attendit même 
pas la signature de l’acte pour envoyer è Montaigu un 
gouverneur, et charger le seigneur de Bressuirc d’y mettre 
une garnison. Voici la curieuse lellre qu’il lui écrivit à ce 
sujet, le 2 aoiit : 


« Monsieuu de Bressuiue, 

» J’ai appointé avec Madame de Belleville de la place de 
» Montagu, et Blaucliefort y va pour en prendre la posses- 
» si on pour moi, et pour ce que, comme vous savez, il est 


(l) ilH. ffénéüL, par lo Pèn> t. iv, p. V'j9. 

('i) IlisL du lîreldffne, par dom l^übiiioati, 1. 1 *^ 

(3) Aiidiiiofu atu' }JfUntdres de Ooînhmf par lîtnlvfniy, (. u\, p. d3’2. 
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» besoin d’y nietlrft des gens dedans jnsques à ce ((ue j y 
» aye poiirveu, qui sera bien brief, je vous [irie qu’inconti- 
» lient ces lettres receues, en toute diligence vous lui 
» envoyiez audit lieu de Montagu, 30 ou 40 gentilshomines 
» bien seurs, et qu'ils y soient satnedy prochain^ bien liabd- 
» lez et en bon point, et que cliacim d’eux ait une bonne 
» arbalesle; mais qu’ils ne fassent point de bruit, et quand 
» ils approclicront du dit Montagu, qu'ils envoient dedans 
» le dit Blanchefort, pour leur faire savoir leur venue. 

» M. de lîressuirc, mou ami, vous scavez que ceci me 
» touche fort ; je vous prie qu’y fassiez si bonne diligence 
» qu’il n’y ait point de faute, qu’ils y soient au dit jour, et 
» que ce soient gens de qui vou's tenez seuretii et qui ne 
» soient point seigneurs de quoi on ne se puisse bien aider. 

» Escrità Sablé, ceâ jour dumoisd’aoust. 

» Signé : Lonts. » 

Ileniarquons la dernière phrase : comme elle peint bien 
le caractère dominateur et absolu de Louis XI ! Tout lioinine 
indépendantlui est odieux; ce qu’il recherche avant tout, ce 
sont des serviteurs d’une obéissance aveugle, et, scion son 
expression, « dont on se puisse bien aider. » C’était pour 
cette raison qu’il se plaisait tant parmi les petites gens. 

Au mois de juillet 147 ü, nous trouvons Jacques de Beau¬ 
mont près du roi à Amiens, mettant an service de sa politique 
des moyens auxquels personne n’avait songé jusqu’à ce 
jour. Le roi d’Angleterre Edouard IV, poussé par le duc de- 
Bourgogne, venait de déclarer la guerre à la France et de 
débarquer à Calais avec une puissante armée. Louis XI con¬ 
naissait la puissance de l’argent et savait s’en servir à 
propfis. Il acheta plusieurs conseillers du roi d’Angleterre, 
lui promit un subside annuel, le flatta, le caressa, et en 
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obtint sans trop (i'cfbnts une ü'Ave de sept ans. Pendant ce 
teinps-là, il se gagnait l’armée anglaise tout entière en la 
faisant festoifev largement. Deux immenses laides chargées 
(le viandes et de vins avaient été dressées à la porte 
d’Amiens. Le seigneur do Bressuire et quebiuos autres gen- 
tilslionimes bon vivants et de bonne mine présidaient ce 
festin homérique, remplissant de leur mieux la rude mission 
do provoquer renneini et de lui tenir tétc dans ce combat 
d’un nouveau genre. « 11 avoit ordonné à l’entrée de la porte 
» de la ville, dit Comines, deux grandes tables, à cliacim 
» cûsté une, cliargées de toutes bonnes viandes qui font 
)> envie de manger, et de loulcs sortes, et les vins les 
» meilleurs dont se pouvoil adviser, et des gens pour en 
» servir. D’eaue n’estoil point de nouvelles. A chacune de 
» ces deux tables avoit fait servir cinq ou six hommes de 
» bonne maison fort gros et gras, pour mieux plaire à ceux 
» qui avoienl envie de boire : et y esloient le Seigneur 
» de Craon (Georges do la Trémouille), le seigneur de Bri- 
» (juebec, le seigneur de Bressuyre, le seigneur de Villiers 
» et autres; et, dès que les Anglois s’approchoient de la 
» porte, ils voyoient cette asiète, et y avoit gens qui les pre- 
» noient ù la bride, et disoient qu’ils leur courussent une 
» lance, et les amenoîent près de la table, et estoient traités 
» pour ce passage selon l’assiette et eu très-bonne sorte 

» et le P reno i eut bien en gré.» []]. Peu de temps après, 

la paix définitive était conclue entre les deux rois (B9 août 
'14.7Ü). 

ï.ouis XI, tout joyeux d’avoir fait repasser la mer aux 
Anglais sans tirer Cépée, se trouvait à Pabbaye tle JN'otre- 
Dame-de-la-Victüire, près Seiilis, au mois de septembre 


(1) MfUiliitrefi i. rv, çli!i|K IK 


~ iu - 


suivant ( 1 ), lorsqu’il cliargca lo seigneur de llressuire d'une 
I n i SS i on pi U s dél i ca le au près de Pierre de H ohan, mar érl i al 
(le Gié, (}u’il avait détaché naguère du service du duc de 
lîrelagne, et qui sendilait en ce rnoment disposé i\ une récon¬ 
ciliation avec son ancien inaiire. 


« Monsieur de lÎRESsuiiïE, mon ami, 

» J’ai été averti quoM. de Rolian traite son appointernent 
» avec le duc, et qu’il s’eu veut aller eu Bretagne^ et, à cette 
» cause, s’est retiré eu une abbaye près de Nantes : je serais 
» bien marri, veu le temps qui court, qu’il s’en allast, etpour 
» ce je vous prie qu’incontinent vous eu alliez là où il est ; 
» vous y pouvez aller seurement et sans danger, et (jue 
)■> vous trouviez façon de le faire venir devers moi, et prem’Z 
» trois ou quatre de ses gens qui mènent ce train de le faire 
» aller en Bretagne, et parlez à ceux qui sont de nostre bande 
» aûn de les faire venir devers moi, et leur promettez beau- 
» coup de biens, et aussi que je traiterai bien M. de Kohan. 
» Quoi qu’il en soit, gardez bien qu’il ne s’en aille point en 
» quelque façon qu’il le veuille prendre ; mais si pardoii- 
)■> ceur le pouvez avoir, je l’aimerais mieux qu’autrcnient. 
» 11 y a im jeune garçon du Dauphiné qui le gouverne; 
» parlez à lui et à tous les autres que vous verrez de qui 
» vous pourrez ayderen cette manière. 

)) Escrile à la Victoirele 7 septemlire (î 1-75). 

)> Signé : Louis.» 

Los etlbrls de Jacques de Beaumont furent couronnés de 
succès, car M. do Rohan demeura au service du roi. 


((J Ckroïiiqucs ife Jchfüi de Troyc.^ ^ ji. ri 17, rtüliun Michaittl oL Ptjujüulal, 
l. i\\ 


































Pendant que le duc de Bourgogne, Charles le Tthia^Taire, 
s’engageait follement dans cette lutte avec les Suisses, dont 
les résultats allaient être pour lui si funestes, Louis XI se 
dirigeait vers Lyon pour surveiller les événements et en 
profiter au besoin. Arrivé h Cliautelle en Bourbonnais, le 
â mars l iTG, il écrivit au seigneur de Bressuire, lui recom¬ 
mandant une grande vigilance durant son absence* 

<( Monsieur de Bressuire, 

» J’ai receu les lettres de M . de (Palabre et veu la créance 
» qu’il m’a envoyée par eserît je ne m y fierai que bien 
» à point. J’escrisau dit de (ialabre et aussi à mon cousin 
» le Bastard (le Bâtard de Bourbon, amiral de France). 
» Je vous prie, M . de Bressuire, mou ami, que vous preniez 
» bien garde à tout» et que nul inconvénient n’advienne 
» pendant mou voyage, ainsi qu’en vous en aye ma con- 
» fiance. 

» Escrite à Cliantellc le 4 jour de mars (1476). 

>* Signé : Louis. » 


Le duc de Calabre dont il est question dans cette lettre 
n’est autre epue C.liarlcs, comte du Maine, neveu et héritier 
presoinpiir du roi Koné, avec lequel Louis XI allait bientôt 
conclure à Lyon un arrangement concernant sa magnifique 
succession. 

Les désastres et la ûa lamentable de Charles le Téméraire 
mettaient les Etals de la maison de Bourgogne à la merci du 
roi de France. Louis XL, sans donner à la faible héritière de 
son ancien adversaire le temps de se reconnaître, réclama 
avec hauteur les fiefs qui devaient faire retour à la cou¬ 
ronne, et les fit envahir presque en même temps par ses 






armées. Lui-méme se porta rapidement de sa personne en 
Artois pour en liàter la conquête J477). Il faut lire le récit 
de ses succès dans la lettre qu’il envoya, à cette occasion, è 
son ami Jacques de Beaumont ; 


« MONStEUR DE BrESSUIRE 


» J'ai receu vos lettres et les 2,000 livres que vous m'avez 
» eiivoyécs par le porteur, dont je vous remercie. Des nou- 
» velles de par do ça, nous avons pris Ilesdin, Boulogne, 
» Fiennes et leCbaslcau ù la Monloire, que le roi d'Augle- 
» terre, qui fut plus Je siv semaines devant, no put [)ren- 
» dre, et fut pris de Bel assaut, et tous ceux qui étoient 
» dedans, qui étoient bien 300, tous tués. 

» Les garnisons deVIsle, deDouay, d’Orcliies et dcValen- 
» ciennes s'estant assemblées pour se mettre dans Arras, et 
» estant bien 500 hommes à clieval et 1,000 hommes à 
» pied, le gouverneur'de Dauphiné (Jean do Dalllon, S-'" do 
» laide), qui estoit en la cité, en fut averti et alla au-devant, 
» et u’estoient point de nos gens plus haut de six-viugt 
» lances,qui donnèrent dedans; en cftet, il les vous festoicrent 
» si bien qu'il en demeura plus de six cents sur le champ, 
» et de prisonniers ils en amenèrent bien six cents d la 
» cité, et ont été tous, les uns pendus et leurs tètes cou[lées, 
» et le reste gagna la fuite. Ceux dudit Arras es toi eut assem- 
» blés bien 22 ou 23 pour aller en ambassade devers made- 
» muiselle de Bourgongne ; ils ont esté pris et les instructions 
» qu'ils portoient, et ont eu les létes tranchées, car ils 
» m'a voient fait une fois le serment. U y en avoil un entre 
» les autres, maistre Oudard de Bussy, à qui j’avois donné 
» une seigneurie en parlement, et, afin i|u’on connusl bien 
» sa teste, je l’ai fait atourner d’un beau chaperon fourré, 

» et sur le marché de Hesdiii là où il préside. Incontinent 

10 
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» que nous aurons autres nouvelles, je les vous ferai savoir. 
» Je vous prie que vous pourvotjie% bien lousmurs à tout de pur 
» de tà, et de ce ({ui surviendra m’en avertissiez souvent, et 


» i 

>> Escrile Verdun, ce 20 jour d’avril ['1477), 

» Signé : Louis. » 

Ces lignes enrayantes respirent la joie et la cruauté. 
Autant le terrible monarque s’est montré liurnblc, prudent 
cl patient dans le danger, autant il jouit alors avec éclat et 
volupté du Irioinplie de sa politique. Il se venge de ses 
ennemis de la manière la plus implacable, cl il s’en vante 
froidement prés de son confident. Le caractère de rhomme 
se dévoile là tout entier. 

.tusqu’alors le seigneur de liressuirc était demeuré inactif 
en Eoitou, surveilUint néanmoins les frontières de Bretagne. 
Mais, en 1478, les hostilités’ayant recommencé eu Bour¬ 
gogne avec une nouvelle vigueur, il y fut envoyé à la tête 
de l’arrière-ban d’Anjou, Touraine et Poitou (Mai). Le roi 
l’avait aussi nommé capitaine général des pensionnaires de 
son liolel, lesquels, en temps de guerre, Ibrniaienl un corps 
de troupe (1). Par conséquent, il concourut à la conquête 
de la Bourgogne sous les ordres de Cbaiimonl d’Ainboise. 

A la fin de l’année 1478, Louis XI vint passer quelques 
jours à Argenton chez sou citer Comines (2). 11 écrivit de là 
au seigneur de Bressuire la lettre suivante : 

« MoiNsiEUR DE Bressuire, 

» .l’ai esté averli/le Normandie et d’ailleurs, que l’armée 
» des Anglûis est rompue pour cette année, et pour ce que 
» je vois vous n’avez que faire au quartier où vous estes 


(l) iiisioh'c ite îh'etayne, par (loin Lolnneiui, 1.1". 

(b J'Iiitippc de Voinincs m Poilott, iiar de la FontencJI<\ 
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» pour cette heure, je m’en retourne prendre et tuer des 
» sangliers aün que je n’en perde la saison, en attendant 
» l’autre pour prendre et tuer des Anglois. Faites-moi savoir 
» tou si ours de vos nouvelles, et ce qui vous surviendra ; 
» toutes fois ne vous bougez pas delà (entre nous), et si vous 
» avez hesonij mandez-le-moij et je m’en irai ü vous, mais 
» que le fassiez scavoir. Adieu. 

» Escritc à Argenton, ce 4- novcm])rc {1478), 

» Signii : Lotus. » 


Il r<isuUe du contenu de cette lettre ({ue Jacques de Boaii- 
inont avait <5té cliargé d’une mission de surveillance sur un 
point non indiqué ici, mais qui pourrait bien être situé sur 

w 

les cotes. (Veslégalement pour lui tracer sa ligne de conduite 
dans son gouverneinent de Poitou, Saintonge et Aunis, à 
l’égard des Anglais qui avaient arrêté un navire marciiaiul, 
que le roi lui adressa une nouvelle lettre datée de Plessis- 
les-Tours. 


« Monsieur de Iîressüire 


» J’ai été averti que depuis nnguores les Anglois ont 
» arresté le navire de M. des Bordes, et pour ce il se 
» faut donner garde d’eux cL en avertir partout où vous 
)> verrez estre ù faire, tant par mer (pie par terre, mesme ù 
» la Uocbellc, à Saint-Jeban-d’Angely, ù Xaintes et ailleurs 
» où besoin sera, sans entreprendre sur eux ni leur faire 
» la guerre ; et aussi que l’on se donne garde que les mar- 
» cbands d’Angleterre ne manient quelque pratique sous 
» ombre de leurs marcliandiscs, et s’ils jirenneut quelque 
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» chose, qu’on prenne autant sur eux'; mais ({u’on ne com- 
» nience pas. Adieu, 

» Escrite au Plessis-du-Parc, ccISO jourde janvier. 

» Signé : Louis. » 


Le roi songeait alors à obtenir de Nicole de Penlliièvre cl 
de Jean de Brosse, son époux, héritiers de la maison de 
Blois, la cession de tous leurs droits au duché de Bretagne. 
Oijoiquc ces droits fussent fort contestables, ils pouvaient 
devenir, entre les mains de Louis \ï, très-dangereux et très- 
iiKjuiétants pour le duc François lï. Jacques de Beaumont 
fut un des négociateurs de ratlaire avec la famille de Pen- 
Ihièvre, comme le laisse entrevoir la lettre suivante du roi : 


« .Monsieur de Biiesscire, 

» J’ai Ycu ce que vous m'avez escrit, et M. le Maistre tou- 
» chant lesBames de Poinctièvre: je lui fais réponce qu’il 
» laisse le tout ainsi qiFü l’a trouvé, car M. de Poinctièvre 
)) est par de ca, et j’ai fait prendre le serment de lui. 

» Escrite è Ainboise, ce de septembre. 

» Signé : Louis. » 


Toutes les ditïicuîtés étant aplanies, et Nicole de Bretagne 
et Jean de Brosse ayant cédé au roi de France leurs préten¬ 
tions, moyennant la somme de 3ü,00ü francs, le soigneur de 
Bressuirc et Gnillaiime de Clugny, évéquo de Poitiers, 
allèrent signer, au nom de Louis XI, l’acte de transport le 
3 janvier 1480 (i). 


(l) Gdllia chriHliami, i. n, p. (te Uretaf/ne, por don) Tüillan- 

diei% t, îW—IJisitoire de Ilrckigne, pur t* iifj p. 50 . 












Jlis(|uü-1ù Louis XI n’iietiqiui s’appUiudir dos bons ollices 
de Jacques de Leaumont et de sayionclualité dans l’oxecution 
de ses ofdres. Mais, un jour, le zèle du servilour vient à so 
ralentir un instant ; et, en vérilii, on ne saurait lui en adresser 


des reproches. Il laisse ticliapper, par un sentiment dccoin- 
iniséralioii bien naturelle, le de Saint-Loup^, delà famille 
de Dercé, qui dlait venu, plein de confiance en sa loyauté et 


en son inriucnce, le consulter sur la conduite à tenir envers 


le roi, auquel il avait eu le malheur de déplaire. La voix 
sévère du maître ne tarde pas à se faire entendre. 


« MOXSIEUU de liRESSUIRE, 

» J’ai esté averti que M. de Sainl-Lou est allé devers 
» vous, pour SC conseiller à vous de ce qu’il avoil à faire, et 
» m’ébahis bien déco que no l’avez pris, veu la grande Ira- 
y> bison cl niauvaistié qu’il a faite è l’encontre de moi; et 
» [Kiurce si vous voulez que jamais j’aye fiance en vous, s’il 
» est en lieu où vous le puissiez recouvrer, fai(es-le prendre 
y> incontinent, car ce m’est fort cliose ù coiur que ne m’ayez 
» averti de sou allée. Je vous prie que me fassiez savoir 
» ce qui en est. 

» Escrite au Plcssis-du-I’arc, ce 10 jour de janvier. 

» Signé : Louis. » 


Assurénientle seigneur do lîressuire dut éprouver un cer¬ 
tain frisson en lisant ces terribles remontrances, et jnrorbton 
fort de ne jamais sc rendre coupable à l’avenir d’une fai¬ 
blesse aussi répréhensible. 

Observateur vigilant des moindres faits, il dénonce an roi 
lûLile personne et toute chose suspectes. Écoulons une der¬ 
nière lettre de Louis XI, qui ne justifie pas trop mal la qua- 
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lificaüon de secoml Tristan rilermüe, domine à Jacques de 
licaiimont par Brantôme : 


<{ MoNSIEUK de lÎRESSUÏRE, 


Y> J ai receu les lettres que vous in’escrivez, qui font 
» mention d’un nomniiî Unisson, que vous dites qu’a fait 
» plusieurs maux en une commission qu’il dit avoir eue de 
» moi J et pour ce je veux scavoir qui est ce Huisson, et les 
» abus qu’il a faits touchant cette commission. Je vous prie 
» qu’incontinent ces lettres veües vous me l’envoyiez si bien 
» lié et garrotté, et si seurement accompagné qu’il ne s’é- 
» cliappe point;, ensemble les informations qui ont été faite 
» à rencontre de lui et qu’il ii’y ait point de faute; et me 
» faites soudain scavoir de vos nouvelles, pour faire les 
» pré[)aratifs des noces du galand avec une potence. 

» Escrite é la liastc an riessis-du-Parc^ le 30 juin. 

» Signé : Louis. » 


Ce Huisson pouvait être, sans aucun doute, un fort mau¬ 
vais sujet digne delà iiart; mais on regrette de rencontrer 
sous la plume d’un roi, cl surtout d’un roi de FrancOj ce 
langage cynique, é peine tolérable dans la bouche d’un aide 
de bourreau. 

En Ii8â, .lacques de Beaumont perdit sa femme, .Teanne 
de Uochecliüuart. Elle décéda, selon foute vraisemblance, 
au château do Bressuire, et fut ensevelie dans l’église des 
Cordeliers de cet le ville, caveau funéraire do la famille. On 
trouve, on cfiél, dans le compte de la baronnie pour l’aniîée 
■1482!, la dépense suivante : «d l^ifaireTItoma^eaUf peintre à 
Ih’essuirc, pour ses peines^ salaires et couleurs^ et avoir fait en 
répUsc des Frères minenrs de Bressuire jdnsieurs écussons 
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(hî réfjUset esqiiels sont contenues les armes de feue 
madame de Jlressuire, livres [\). » La sépulture de Jeanne 
de Roclicchouart avait donc clé faite aux Cordeliers, et 
l’exécution de ces décorations funèbres dut suivre de près sa 
mort. 

f/épousc de Jacques de Reaumont lui laissa en mourant 
trois' lillcs : Jeanne, rainée, mariée à Thibault de Beaumont, 
seigneur de la Forêt et de Coinmequiers, frère de ï-ouis de 
Beaumont, dont nous avons parlé plus haut; BhilippCj 
mariée à Pierre de Laval, de la maison de Montmorency; 
Louise, qui épousa André de Vivonne, seigneur de la Chà~ 
toigneraye (2!). 

La mort do Louis XI ('148T) lit disparaître le seigneur de 
Bressuire de la scène politique. S’il n’éprouva pas une 
disgrâce aussi complète ni aussi dure que celle de Comines 
cl de quelques autres conseillers de ce roi, il fut privé, du 
moins, comme tout l’indique, de toute participation aux 
all'aircs publiques. Peut-être ses révélations dans Penquête 
relative à la spoliation de la maison de la/frémouille (1484) 
contribuèrent-elles pour quelque chose à sa chute politique 
(iwV plus haut). Jacques do Beaumont rentra donc dans la 
vie privée, elle silence se fait autour do lui, comme avant 
ravénement de Louis XL On ne connaît pas son altitude 
lors de la révolte du duc d’Orléans et de la guerre contre la 
Bretagne, qui en fut la suite (1487-1491) ; mais il y a tout 
lieu de croire qu’il s’abstint de tremper dans les intrigues et 
les conspirations des princes. L’un do ses gendres, André de 
Vivonne, seigneur de la Chàtaigueraye, fidèle défenseur de 
l’autorité royale, commandait une partie de rarrière-bau de 


(1) Arcliivf'S fie Salii^Loiip. 

(1) Hisi, tiénmJoiiifiue, par lo l^ AnsrtiFn% t. iik—A rchives de Saint-Loup 
— IKclivnnaire fks familles de fanden fuiloUj t. p'. 
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Poitou^ en garnison à Clissun, en 1489. Le reste du conliii- 
gciit de la province avait été reparti entre' toutes les places 
fortes du bas Poitou voisines du IhéAtre de la guerre, dans 
des proportions différentes, suivant rimportance de cliacuue 
d’elles. La défense de la ville de Bressuire avait été confiée, 
concurremment avec celle de Montaigu, aux nobles de la 
cliatellenie de ce dernier lieu. Los petits châteaux deCliiché 
et de la Forét-sur-Sèvre ne furent même pas oubliés, et re¬ 
çurent cliacun une faible garnison (1). 

Ce qui achève de démontrer la conduite prudente et 
adroite de .Tacques de Beaumont durant les (roubles de la 
régence de Mme de Beaujeu, c’est son apparition nouvelle 
dans les fonctions publiques, alors qu’il était presque sur le 
bord de sa tombe. Lu effet, en 1491, il était nommé séné¬ 
chal de Poitou, eu remplacement d’I'von du Fou, et convo¬ 
quait eu cette qualitérarrière-ban delà province le 216 sep- 
lembre [t]. Bientôt il termina sa longue carrière, à l’âge de 
70 ans environ, aiicliâteau delà 3lothe-Saint-Hérayc, qu’il 
possédait du chef de sa mère, .Teanne de Torsay. C’est lâ que 
la mort le surprit, le 15 avril 14911. Lâ aussi curent beu, au 
milieu d’une aOlueiice considérable, les splendides funé¬ 
railles que lui firent ses trois gendres, Thibault doBeaiimoiit, 
Pierre de Laval et André de Vivoime, assistés de trois olii- 
ciers de sa maison, AiUoine de Beaumont, seigneur des 
Dorides (3); .Ican de la Brosse, seigneur du Poyron; Pierre 


(1) Hüle iiu>clit fie l’acriôrcajEiii do Coitou on 1189, dont la inonlro fut 
rccLie à •^lorlagiic le juillet* (Archives tlo Saint-Loup.) 

Cl) Ba 7 is et anièn-bfmsde Poiloit, par Vlùnviàu.--Ânnaies d\iquiUtme, par 
hoiicliet* — sur les sénêvham tle Potfou^ piarM. Filloaiu 
(3) Les Jîeauniont tles lioridcrî étalont nue Isranchc tlo la graufle Jainille 
des Beaumont; mais leur géiiealngLe est peu connue* Ils no s'tyieignireiil 
(|Li au XVII* siècle* Pierre tle BcauinonL dos Jkirides lut re^"ü chevalier de 
Bhodes en lolù. Susaïuw* de Beaumont, lemnic tie Louis de la Uochefou- 
cault;, seigneur de la Bergerie, fille do leu Jucfiues de Beaumont, seigneur 















Lcrjuii;, seigneur du Ponl, et do tous scs autres scrvileiirs. 
Son corps, déposé dans un cercueil do plomlj, fut. placé sur 
un char attelé do chevaux idchemenl caparaçonnés, qu’en- 
louraient deux cents personnes portant chacune une torche 
d’une livre cl demie. Cinq cent qua(re-vingt-six livres d’ar¬ 
gent et deux cent quarante-trois aunes de drap noir furent 
distribuées en aumônes aux pauvres le jour de rorderreiueut. 
Qualre-vingls livres furent employées faire célébrer des 
messes le même jour et jours suivants dans les églises de 
Ménigoute et delà irothe-Sainl-Ilérayo, Enfin, d’après les 
volontés dernières du défunt, on donna cent cinquante livres 
à Mathieu 3laynier, chanoine de >Iénigoute, pour la célébra¬ 
tion de douze cents messes ; douze cent vingt-cinq livres aux 
religieux de Maillezais, et trois cents livres pour les répara- 
lions de l’église de la Molhe-Saint-lléraye. Le compte des 
dépenses qui nous a conservé les détails de celte cérémonie 
funèbre n’indique point le lien delà sépulture de Jacques 
de Beaumont (1). On doit en conclure qu’il ne fut pas trans¬ 
porté à lîressuire, mais enseveli dans le lieu même où 
avaient été célébrées ses funérailles, c’est-à-dire à la Molhe- 
Saint-Hérave. 

Par suite de son mariage avec Jeanne, tille aiiiée et iiéri- 
tière de l’ancien chambellan de Louis Xï, Thibanll de Beau¬ 
mont, déjà seigneur de la Forêt, Gonnorl, Coinmc<|ihers, 
le Plessis-Macé, Uiblères et Jlissé, devint seigneur de lîres¬ 
suire, Chiché el Moncoulant. 11 était le sixième seigneur de 
Bressuire do ce nom,el desceudait d’une branche delà même 
famille, séparée depuis longtemps du tronc commun, sur 

ries Doritles, dcnieurnnt lï la eu i^ainknigo, t^chaiigOj l'' jiiiilcf 

1610^ les JJoritles, avec Jean des îleibior^i, ^ni^noiir dn hi Fi iTicrCj eniitro la 
moitié de la seigneurie de Jîeaufou. (Duiii FoiiteneaUt t. vin.) 

(l) État de la receUe et déjumse Taile ]>üiir l entcrpcment do leu M. de 
Bressuire. (Arcliivosde Saint-Loup.) 
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l’origine de laquelle on n’a pas de renseignonicnls. .Le 
17 février 1403, il rendit, pour ses nouveaux "'domaines, 
riioinmage féodal accoutumé A Louis de la Trémouille, 
vicomte de Thouars (1). Son nom a laissé peu de traces clans 
rtiistoire; cependant il fut gouverneur d’Anjou, conseiller 
et cliombollan ordinaire du roi Louis XIÏ [1505-1 o 10) [â). 
Thibault de Beaumont résidait tantôt dans son chateau de 
Bressuirc, lautdt dans celui de Cliiché, tantôt dans celui do 
la Forêt, Le 3 janvier 1509, il donna à Méry Bastard de 
Lozay, son capitaine de Cliiclié, quelques maisons et quel¬ 
ques (erres situées dans ce bourg [3). Far testament du 
!29 juillet Iol0, il fonda, en faveur du couvent des Cordeliers 
de Bressuire, une rente foncière de 104 livres sur la terre de 
Touarsay, pour la célébration d’une messe par semaine à 
lierpétnité (4). 11 mourut peu de temps après, sans postérité, 
avant le Jtiois de septembre 1510 (5). Sa femme, .leannc 
de Beaumont, Lavait précédé de deux années dans la tombe, 
laissant ainsi pour bérilière de Bressuire, Philippe, seconde 
fille de Lacfjues de Beaumont, épouse de Pierre de Laval. 


CHAPITRE VI 


liRliSSUtllE nu XVI" SIÈCLE 
LAVAL-MOiSIMOIlEXCY, DE 
UEAU ET UE LUYNES. 


A LA REVOLüTIOiX. — .MAISONS UE 
FIESnüES, DE COUilClLLON-DAN- 


Iderrc de Laval, le nouveau seigneur de Bressuirc, S"'' do 


l.oué, Benais, 
(îuy 11 de Laval 


Montsabort et llarcillé, troisième fils de 
et (le Charlotte de Saiiite-Alaure, conseiller 


(1) Dfim FûiiLmoau, t, xxxix* 

(:>)"AiTJii\Ts de Sahit-I.ouiî. — Dom FonLciieau, t. xxxiy;.—lHriwnnaire des 
fatiiiflcs dermicien Poitou. 

(3) Arcliives de Saint-l^oup. 

('0 Ai’cliivps de la l'abriquc de Uressuirr* 

('>) Dom Fontoiieauj t, xlk 
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et chaml)ellan du roi, était l’ainé et le chef de la maison do. 
3Ionlniorency-Laval, dont il portait les armes (1). 11 signala 
son passage à Bressuire en remettant en vigueur les sages 
réglements sur la boucherie, rendus en 1446 parJacr|ues 
de Beaumont. On ne les observait plus depuis un certain 
temps, elles liabitanls, ne trouvant plus de viande de bonne 
qualité, ni en quantité sulTisanto pour leur consommation, 
en éprouvaient un grave préjudice. Par ordonnance tlii 
22 août loi4, Pierre de Laval nomma Gilles Sîmonnault 
houcher juré, et prescrivit h ses olliciers de Bressuîre de ne 
souffrir qu’aucun autre ne vendit do la viande sans obtenir 
une licence de bouclier juré, et sans se conformer rigoureu¬ 
sement aux anciens règlements sur la matière [2). 

Pierre de Laval n’habitait pas toujours le cbùleau de 
Bressuire. Il mourut à Page de quatre-vingts ans, le 18 oc- 
loi)re 1528, et fut enseveli dans l’église de Benais. De son 
mariage avec Philippe de Beaumont, morte depuis trois 
ans, il laissait cinq enfants, dont l’ainé, Gilles P", hérita do 
la baronnie de Bressuire (3'j. Celui-ci, époux en premières 
noces do Françoise de Piaillé depuis Pan 1500 , et, en 
deuxièmes noces, de Uenée Barlot depuis 1534, mourut 
eu 155Ü. Son deuxième iils, Gilles II de Laval, marié 
eu 1536 û Louise de Sainte-Maure, lui succéda jusqu’en 1550, 
époque de sa mort. Jean de Laval, sou fds ahié et liérilier, 
épousa, en premières noces, Ibmée de Hulian, et, en 
deuxièmes noces, Françoise de Birague, fille du ob an ce lier. 
Il prit part an siège de la ilochcllo en 1573. Charles IX 
lui donna le collier de son ordre et le lit gentilliomrno de sa 
chambre. Henri III lui donna, le 17 avril 1578, la deuxième 


(1) Hi'sL généaLj par le P, Anselme^ t. ui* 

Çt) Archives de Sairit-Lou|>. 

{3} llisL (iméaioff ïquej par le P, Anselme, h ni* 
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coin|iogiiie des cent gentilshommes de sa chambre. Il mou¬ 
rut le i!() septembre 'l'iTS. Son fils, Guy do Laval, en la 
personne duquel s’éteignit la famille, ne garda pas lung- 
lemps la baronnie de llressuirc. Il la vendit en 1580 à l*hi- 
lippe Slrozzi, d’Lpernay, fils du maréchal Lierre Strozzi. 
Philippe Strozzi, colonel général de rinfanleric, étant mort 
en '1582, aux iles Açores, dans rexpédition pour Antoine, 
roi de Portugal, la terre de Bressuire fut adjugée à sa cou¬ 
sine Alphonsîne, fille de IVobert Slrozzi. Alphonsine, dame 
d’honneur de la reine Catlierine de Médicis en '1580, et fille 
cllc-meinc d'un Médicis, avait épousé son parent Scipion 
de Piesqiies, comte de Lavagne et do Calestan, chevalier 
de l’ordre du Saint-Esprit, conseiller d’Etat, chevalier d’hon¬ 
neur des reines Elisabeth d’Autriche et Louise de Lorraine, 
femmes do Gharles IX et de Henri III. H mourut à Moulins 
en 1598, et fut enterré à Saint-Euslache de Paris, laissant 
la haronnie de Bressuire à son fils François de Fiesques. 
Celui-ci épousa, eu ICOl), Anne le Veneur, fille d’un conseil¬ 
ler d’État, lieutenant général de Normandie, et fut tué au 
siège de Monlauban, à la tête de sou régiment, en Ifiâl (1). 
Son fils, Charles Léon, comte de Fiesques, mourut avant sa 
leinme, Gillonne de Harcourt, quivendit, eu 1G63, la ba¬ 
ronnie de Bressuire A Henri-Marc-Anloine le Petit de Verno, 
mar(|ni,s de Chausseraye. Le nouveau seigneur n’existait 
plus en '1G71, époque laquelle sa veuve, l.’rsule de Cossé- 
Brissac, était tutrice de leur fille. Peu de temps après, 
la l)aronnie de Bressuire changea encore de maître. Le 
2C septembre KîTo, elle fut adjugée par décret, moyennant 
la somme dc2G7 mille livres, à Philippe de Courcillon, mar- 
tpiis de Datigeau, membre de l’Académie française, bien 


(I) fli^L génôal. 
I, I.\, [h TjO. 


iir le \\ Ausclme, t, vu, p. 207; L vin, p, 218, 
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connu par ses Mémoires sur le règne de Louis XIV, à la 
cour duquel il était en grande faveur. Il acheta, le même 
jour, le domaine de Cliausseraye pour la somme de 
75,1)00 livres (1). 

Ces différents seigneurs n’abandonnèrent pas sans doute 
il’une manière complète l’antique berceau des Beaumont, 
mais ils ne firent au cliiiteau de Bressuire que de rares ap¬ 
paritions. Onelques-uns même ify parurent jamais. Us n’y 
ont donc laissé aucun souvenir. 

L’aclièvement du clocher do l’église iNotro-Dame, monu¬ 
ment vraiment grandiose et imposant, dont la Iiautour 
n’atteint pas moins de 5G mètres, est un fait trop remartpiablo 
pour que nous ne nous y arrêtions pas uii instant. L’archi¬ 
tecte, L. Gendre-Odonnel, termina ce grand travail en lüiS, 
comme le constate l’inscription gravée à la base de réditico. 
C’était un Bressuirais appartenant à une famille nombreuse 
et assez notable (2). Mais, à coup sûr, ce n’est pas a lui que 
la ville est redevable de la conception du plan et des pre¬ 
miers travaux. Les deux tiers du clocher, c'est-à-dire toute 
la partie inférieure jusqu’à la deuxième galerie, portcul 
l’empreinte incontestable du style architectural du xv® siècle. 
Au contraire, toutes les parties de l’étage supérieur, le 
dôme, les pilastres, la corniche, la Ijalustrade, sont Inspirées 
par l’art de la Renaissance. C’est là l’œuvre d’Odonnet, (jui, 
tout en modifiant l’idée primitive, est arrivé néanmoins à 
la parfaire Iiabilenient, sans dispara te et sans trou hier 
l’harmonie de l’ensemble. Son devancier, arcliilecle non 
moins remarquable, dont le nom n’est point arrivé jus(]u’à 


(t) Arclilvos de Saint-Loupi 

(î) Nous voyons, dans l’asscmldôc dos habitants tumiu en lâ’i't, ligni’er 
M. t’t.L ücndfc, Piei'i'O et Louis Uondeo. Ce dernier ne peut Cdre i|iu‘ lUitrc 
arcliitecte. 
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nous, doit être un contemporain de Jacques de Beaumont, 
peut-être fondateur de cet admirable monument. La lan¬ 
terne qui surmonte le clocher fut reconstruite en 1728, à la 
suite d’un terrible ouragan qui l’avait renversée le 6 juiL 
let dû cette année [1). 

Le vaste chœur do Notre-Dame est également une con¬ 
struction du siècle, commencée à la même époque que le 
clocher, et œuvre, sans aucun doute, du même architecte; 
c’est faire sutlisamment son éloge. Malheureusement les 
piliers et les murs ont été grattés et mutilés sans pitié, pour 
recevoir uii revêtement de plâtre et de stuc et des décora¬ 
tions du plus mauvais goût. Même supplice a été indigé 
aux trois maguiüques fenêtres du fond, dont on a noyé les 
superbes meneaux flamboyants dans une maçonnerie de 
Ijriques, pour y appliquer des retables grecs qui jurent avec 
le style de l’éditice. Ces fenêtres immenses étaient jadis or¬ 
nées d’admirables vitraux aux couleurs éclatantes, représen¬ 
tant des scènes religieuses. Leur beauté et leur réputation 
engagèrent, en 1733, la cathédrale de la Hochelle h en ten¬ 
ter rac(|uisitiüii ; mais l’église de Notre-Dame refusa de se 
dépouiller d’un si bel ornement, que les fureurs ignorantes 
de la révolution détruisirent plus tard (2). 

L’horloge de Bressuire, transportée beaucoup plus tard 
dans le clocher de Notre-Dame, était placée, au xvC siècle, 
dans le clocher des Cordeliers. Les habitants en avaient 
conüé l’cntrelieii aux religieux, moyennant la somme de 
(piatre livres tournois par année, comme nous le révèle une 
quittance de ladite somme, donnée par François Delisle, 


(1) Dictionnaire des Oauks, \mv rabbü RxpillVj t. 1% p. 50J. — 
DeiU'SèvreSj par Cliarlos Arnuiit et Eauiçicr. 

Afflrhes du PailoUj ^ iVomonenD des Deux-Sèvres^ par Ch. Amant 
et JJaugicr, 
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père gardien du nionaslèrc, le 18 septembre 15o3 

La ville de Bressuire existait donc comme personne mo¬ 
rale. Un syndic nommé par les habitants l’administrait et la 
représentait. Elle avait, suivant l’expression du temps, des 
deniers communs appliqués à des dépenses d’intérêt général, 
comme celle que nous venons d’indiquer. Son budget, si 
l’on peut se servir de celle expression, était, il est vrai, fort 
modeste : la taxe du dixième sur le vin, appelée aussi droil 
de cJncqnel, constituait lapins forte portion des recettes (2), 
et rentrelien des fortifications, pour lequel elle avait été 
créée, l’absorbait souvent tout entière. D’un autre coté, les 
seigneurs, propriétaires des halles et du parquet ou audi¬ 
toire, situés sur la grande place, étaient seuls chargés d’en¬ 
tretenir à leurs frais ces édifices publics. Ils contribuaient 
aussi aux réparations des murs et des portes de ville (3). Les 
dépenses d’utilité commune des liabitarifs n’étaient donc 
pas plus considérables que leurs recettes. Mais le fait de 
leur cxistciice, la nécessité du consentement des notables 
pour la levée des taxes, et les assemblées publiques qui eu 
étaient la conséquence, n’en établissaient pas moins entre 
eux un lien puissant, une heureuse solidarité, une enlentc 
nécessaire et salutaire; toutes choses qui constituaient vrai¬ 
ment, sinonuiic commune indépendante comme celles dési¬ 
gnées alors sous ce nom, du moins une communauté jouis¬ 
sant d’une certaine vie. 

Nous avons déjà vu, dès la création de l’impôt du dixième 


(1) Archivas de Saint-Louii. 

(1) Cet inipijt était mis cliaquc année aux enciièi cs et aflbniiô an phiFî 
offrant par les commissaires nommés par les habitants ot confirmés par lo 
sénéchal de Poitou, iradjudicalion avait lieu au paripiet. Kii I5i8, elle fut 
faite au prix de 77 livres 10 sols; en 1578, clic monta à 50 écus; en I7f3, 
elle s’élève è 11 10 livres. (Aixiiivesde Saint-Loup.) 

(3) Eu t73U, ils faisaient encore entretenir la couverture de la porte do la 







































sur le vin, en 14âO, el lors de ses prorogalious périodi- 
<[ues durant le cours du xv* sîèclC;, les liabitanfs de Bres- 
suire SC réunir en assemblées générales, consentir à la levée 
des (axes et nommer des otiiciers chargés d’en opérer la 
répartition et la perception. Le procés-verbal d’une réunion 
de ce genre, en date du 3 juin 1544, nous a été conservé. 
L’on y voit figurer Jacques et Jean Robin dits Gabrîaux, 
.Hatliurin Saluyer, Jlardouin I.eblanc, maître Guillaume 
Uoussard, François Soriau, maître François beau, Jean 
Bricqueb îlichau et Jacques Gendre, niaitrc Jean Bureau, 
Louis et Pierre Gendre, Pierre Gadras, Malhurin Brancbeu, 
Matburin Rocher, Gilles Couslaud, Méry AssamauU, Jean 
Grabot;, Jean Gignon, maître Pierre Gasleau, maître iliéry 
Ogeron, Jean Reveau, élu pour le roi au siège de Bressuire, 
Gilles Geflar, Jacques Bretonneau, Jacques Faurro, Jacques 
Sotteau, Jean Toiidreau, Matliuriii Simonnault, Étienne 
Bazin, Guillaume et Gilles Simonnault, René' Garreau, 
Pierre Vyuet, François Hudet, Jean Desnouhes, Gabriau 
et Jacques Marcethoii, Jean du Temple, mmnUés, an mn de 
la cloche, au parquet et amUtoire de la ville poac resgaUcnient 
tles eniprunts nnjs sus pne le rog nostre sire en ceste présenie 
amie'e. Les iiutables doiiiienl en même temps une procura¬ 
tion générale à Olivier de la Coussaye, Nicolas Biot l’aîné, 
maître Guillaume Coiliereau et François de Uazes, pour pour¬ 
suivre devant la juridiction du sénéchal de Poitou les dé- 
Idteurs des deniers conimuns de la ville, provenant soit du 
droit de chicquet, soit d’ailleurs, en recevoir payement et 
en rendre compte dans une assemblée postérieure [!}. 

AuxvF siècle, Bressuire fut le siège d’une élection, juri¬ 
diction financière qui décidait toutes les causes ayant traita 

(1) Arclilvcs (le 8aiiitrLou|5.“fjC procêsî-vt’rJjiil rédigf' ('t signé par 

Fyuclicrcau ot Bodouyii, nutain'sj à Crcssuirc. 
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la répartitioii el an recouvrement, des impôts. Elle fut sup¬ 
primée plus tard;, au commencement du xvii^ siècle, pour 
être réunie à celle de ïhouars (1). 

Pendant les guerres civiles et religieuses de la dernière 
moitié du xvi® siècle, Bressuire et son territoire ne furent 
point le théâtre d’événements notables. C’est ce qui explique 
le silence gardé â leur égard par les annalistes poitevins 
contemporains ; mais que l’on ne s’imagine pas que la ville 
n’ait pas eu sa large part dans les malheurs publics de ce 
temps. C’eût été un fait vraiment mervinlîeux, si elle avait 
eu le bonheur d’échapper aux alfreux ravages des hérétiques. 
Ses églises, ses mouastères, nolamnient celui des religieuses 
franciscaines, partagèrent au moins une fois le sort coin- 
muM de tous les élahlissemeiits religieux ; ils furent saccagés 
par les gens de guerre levés pour le compte du parti protes¬ 
ta ni, vers 1568 ou 1561) j;î}. Ce triste exploit peut être itnputé 
hardiment à un seigneur huguenot du voisinage, le cadet de 
Vaudoré, qui se signala toujours depuis au service de Plié- 
résie. En elléC au mois de janvier 1568, le seigneur de Vau~ 
doré, de concert avec François Girard de Cacaudière et le 

f a 

seigtiéiir deVieillevigiie, autres fameux ravageurs d’églises, 
avait levé des troupes à Bressuire pour les conduire ensuite 
à la Kochelle (3). Est-il donc si téméi'aire de mettre â leur 
charge les excès commis alors dans la ville? Ils en furent 
luentüt punis : atteints au Poiré, près Eontciiay# le I() fé¬ 
vrier '1568, par le capitaine Signac, ils essuyèrent une 
déroute complète et perdirent 1 iO de leurs soldats (4). 


(l) Archives de Saiiit-Loirp. — L^ôlection (le Bressuire, dont on constate 
rexistence en était supprimée en ItiPJ- 
(1) Dam Fonteneaii, t. xl, p, üGr>; testainnnL, du 7 avril 1570* de Biei're 
l'ptit* seif^iieui’ du Buis, dont uns* Jîlie, Aune* était l'olifiitmse à Bressuire. 
(,i) Journal (i$ (iménnrr, p, 10, 

( 4 ) idt'iu. 
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Le roi Charles IX, Catherine de Médicis, sa mère, le duc 
d’Anjou, son frère, et toute la cour passèrent à Bressuire le 
3 janvier 1570, revenant du siège de Saint-Jean-d'Angèly 
par Coulonges et la Clu'itaigneraye (1). L’accueil qu’ils y 
rencontrèrent ne fut peut-être pas très-sympathique, car un 
très-grand nombre d’iiabilants s’ètaient mallieureusemenl 
laissé séduire par la doctrine de Calvin. Le temple des pré¬ 
tendus réformés fut construit au coin de la rue Juilleau et 
de celle qui a porté depuis le nom du Temple ; il no disparut 
(ju’après la révocation de l’édît de Nantes. Cependant le 
seigneur de Bressuire, .lean de Laval, ne favorisait point 
ce mouvement anti-catholique parmi ses vassaux ; il demeura 
au contraire aiinché à l’autorité royale, et combattit les 
protestants au siège de la Rochelle, en 1573 (â). Mais le plus 
ferme et le plus actif soutien du parti huguenot dans le 
pays était le seigneur de Vaudoré. Favori du roi de Na¬ 
varre, au service diupiel il se dîstii^gua à la bataille de 
Contras (1587), il désirait vivement faire loniber Bressuire 
au pouvoir de ses coreligionnaires. A’oici comment il y 
réussit. 

Le roi de Navarre ayant envahi le Bas-Poitou en 1588 
pour s’emparer de dilTérentes places fortes, les hugneuols 
de la province, commandés, par le duc de la Trémouilli*, 
s’approclièreuL de Bressuire avec rintention de s’en rendre 
inallres.Les habitants, dévoués en partie au protestantisme, 
ne se montraient point hostiles î\ reur projet; cependant ils 
redoutaient un peu les excès halîituels des gens de guerre. 
Après (jLielques pourparlers, le seigneur de Vaudoré ht 
cesser leuv hésitation, en leur faisant entendre (pie le diicde 


(1) Jmrml de GéntU'oux, i>. ü7. 

(2) Ai’clih’Cü ilf' Saiiit-Louii. 
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la Trémouille occuperait la ville avec cinquante ou soixante 
gentilshommes de sa maison seulement ; mais les chefs pro¬ 
testants, une fois maîtres de la place, y firent entrer une 
forte garnison, le dimanche 1 1 septembre 1388. Toutefois 
ils ne tenaient point encore le chàteaU;, que le capitaine avait 
essayé de mettre en état de défense au moyen d’un système 
de gabionnage composé de barriques pleines de terre, pla¬ 
cées sur les tours. Mais, comme unerésislancesérieuse n’était 
pas possible, faute d’hommes et de miniilions, le cbàleau, 
parait-il, fut obligé de so rendre, sans combattre, peu de 
temps après (1). 

Bientôt le roi de Navarre s’étant vu contraint de reculer 
(levant l’armée royale commandée par le duc do Nevers, qui 
reprit les places du bas Poitou, Bressuire partagea sans 
doute le même sort. Depuis ce temps jusqu^au rétablisse¬ 
ment complet de la paix, il y eut au cliùleau une garnis(ni 
royale permanente. Le 1®'' avril 1593, M. de Malicorne, 
gouverneur de Poitou, étant à Parlbeiiay, écrivait an séné¬ 
chal de Bressuire de lever sur tous les habitants de la ville 
et de la châtellenie, sans distinction, le bois et la cliandelhi 
nécessaires pour le chauffage et Péclairage des soldats (â). 

Eu 1038, un crinie horrible ensanglanta les mes deBres- 
suirc et jeta la frayeur et rindignaliou parmi IcîS iiabitants. 
Dans la nuit du 18 au 19 juillet, Louis le Petit, seigneur de 
la Vergnaye, et Louis-Jacques-Alcxandre le Petit, clievalier 
de Cliausseraye, frères du seigneur de Cbausseraye, accotn- 
pagués Je trois domestiques, assassinèrent Philip[*e de 
Montaigu, chevalier, seigneur de Bois-David, et blessèrent 
grièvement François Rondin, écuyer, seigneur du Petit- 


(l) Le Fnsi^age lmireu>v de tannée du mi nu Poilûu, otc. l’iiPis, 
Arcliivoü de Saint-Luuit. 

(i) Archives de Saiiit-loni), 
































Appelvoisiii;, commissaire de rarliüerie, son ooinpagnoii. Ce 
forfait, dont on ne connaît pas le motif, fut commis devant 
le couvent des religieuses franciscaines, avec une fureur et 
une atrocité inouïes. Les meurtriers, non contents d’avoir 
tué leur victime a coups d’éjiéc et de pistolet, l’insultèrent 
et la frappèrent sous les yeux mêmes des religieuses ef¬ 
frayées, parmi lesquelles le seigneur de lïois-David avait des 
parentes, et auxquelles ils ne craignirent ()as de montrer 
leurs armes sanglantes. Sou corps fut trouvé criblé de soi¬ 
xante-quatre blessures. r,a veuve de la victime, Fi'ançoisi^ So- 
riau, leur jils l’iiilippe et François Hondîn, qui n’avait pas 
succombé, demaudèrent vengeance à la Justice. Ils s’adres¬ 
sèrent surtout au duc de Tbouars, Henri de la Tréniouille, 
dans la juridiction duquel le crime avait été perpétré. Celui- 
ci en fut vivement ému ; son lils, le prince de Tarcnte, ami 
du mallieurcux Bois-David, monta immédialeniontïi cheval, 
et se mit à la poursuite des coupables avec les prévôts ctes 
marécluuix et ce qu’il put rassembler d’hommes. Ils écrivi¬ 
rent aussi, pour luVlcr le jugement, deux longues lettres qui 
respirent l’indignation la plus légitime au maréchal d’Es- 
Irécs et à M. de Briemie (I). Cependant, dès le ÜO juillet, im 
décret de prise de corps avaîtété lancé contre MM. de Cbaus- 
seraye. Le même jour et le leiulemain, des perquisitions fu¬ 
rent opérées, mais sans ameuer aucun résultat, au château 
de BressLiire, au Dailloii et à la Crillouère. Enfin, après les 
informations faites à la requête du procureur du roi, le 
prévol provincial du duché de Thoiiars et has Poitou, Pierre 
Drouiueau, écuyer, seigneur de Brie, }mr ju(iemeniprévâlai 
cl en ilernier ressocl, pite ravis de MM, hs jupes et officiers du 
smjeprésidial de Voiliers, pour ce assenildés en la chambre du 


(1) (Jorposponttaîico (Id Jfonpi de laTremoiiille, coBimirniquec jiar M/Iiii' 
bert de Tliouar^* 
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rniisi’il (lit uomhvc de roi'doiuuoicCy rendit, l6 11 décembre 
J 658,’la sentence suivante : «Les iiieutiriers, déchus du titre 
de noblesse, feront amende honorable, tête et pieds mis, la 
cordeau cou, une to relie ardente à la main, devant la grande 
porte de Notre-Dame de Dressuire; puis ils seront rompus 
vifs sur une croix de Saint-\ndré dressée sur la place pu- 
blique delà ville, et leurs corps portés aux fourches pati¬ 
bulaires; si Ton ne parvient pas s’emparer do leurs 
personnes, l’exécution aura lieu par efligio à Poitiers, lîres- 
suire et Thouars; ils paieront trais mille livres pour la con¬ 
struction d’une chapelle sur le lieu le plus rapprociié du 
crime, vingt-cinq mille livres de réparation à la veuve du 
sieur de Bois-David, partie civile, et six mille livres au sieur 
l'rauçois Kondiii [f;. » Ce jugement n’était pas Iroj» sévère, 
assurément, pour satisfaire l’opinion publique indignée. 
Saisies condamnés furent-ils pris et exécutés? C’est ce que 
l’oii ignore absolument. 

Ln Iü98, un arrêt du conseil d’Etat, rendu,le 4 juillet,eu 
cxéculiou de l’édit de mars -IGDd, et des lettres patentes du 
roi Louis XIV, en date du mois de décemijro 1098, ordon¬ 
nèrent la création d’un liopital à lîrcssuire, déchirant (|ne 
les biens de la matadrerie de Taillepicd lui étaient adjugés 
et lui appartiendraient désormais. Les premiers administra- 
leurs chargés do régir le nouvel établissement furent, 
d’après les prescriptions des ordonnances sur la matière : 
Erançois Quelineau, curé de Notre-Dame; François Gri- 
maud, curé de Saiut-Jean; René Nau, des Frétaudières, 
cmiseiller du roi, assesseur de riiotel de ville; Charles Du¬ 
rand, substitut du procureur général du roi de riidtid de 
ville. Le la septembre 1707, l’évéque delà Rocliellc, étant l'i 


(1) Aiiciouiii' copie du dénis? jos pdidors? de la famille Leclerc, 
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Bi'essiiii ‘0 [1 convo(]ua les adininistraleurs el les principaux 
liabilanis. On donna lecture des lettres patentes de '101)8, et, 
après délibération, l'assemblée décida rinstallaüon de riio- 
pital dans la inaison de Jean-Bapliste Ménard. Un peu plus 
lard, en '17Ü0, on conslruisib probablement sur remplace¬ 
ment de la môme maison, les l>ùtimeiits neufs qui servent 
encore aujourd’hui (2,). 

L’aumoiierie de Saint-Jacques, qui était aussi un liùpilal 
eu inenie temps qu’un l)éué(ice ecclésiastique, n’eii continua 
pas jnoins d’exister paralèllemenl. Un arrêt du conseil d’Etat 
du !â4- mars 161)6, intervenu dans un procès entre Jean- 
Nicolas, prêtre, et Gilles llurel, qui s’en disputaient la pos¬ 
session, déclara ladite aumônerie titre de bénéfice à la 
présentation du baron de Bressuire et èla charge de recevoir 
les pauvres passants, soins ou malades, de recueillir les 
enfants trouvés et de distribuer une aumône générale tous 
les vendredis. J’endani un instant, de 1076 ù 1693, l’auinô- 
iierie et la maladrerie de Taillepied avaient été remises entre 
li's mains des chevaliers du Mont-Carmel et de Saint-Lazare, 
conformément à l’édit de décembre 167â; mais l’édil de 
mars 1693 les leur enleva. Les biens de raumônerie de 
Saint-Jacques étaient plus considérables que ceux de l’in')- 
[lilal. Elle possédait, la métairie dite de l’Aumônerie, la Gre- 
millière eu Cirières, Boisvert en Saint-Sauveur, les Bois- 
Küi|uairos eu Saint-Sauveur et Boismé, le Bordage et Beau- 
regard eu Sainl-Porchaire, le droit de prévôté de la foire de 
Saint-Jacques sur les marchands, et des complants eu Saint- 
Varent. FrançoisLepetit,chevalier,seigneur delà Vauguion, 
pi’ieur et aumônier de Saint-Jacques en 1663, avait alTermé 


(L) L’ancioii uvechtî ilo Maillezaie, dont Brctssuirc l’aisuit partiOï avait ùtû 
transféré à la Koclicl]i\ 


{ 1 } Arcliives do Saiiit'Loiijt. 
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la (otalité rie ces domaines, par contrat du 4 décembre^ 
moyennant îa somme de mille livres tournois, à la charge, 
en outre, de nourrir et entretenir les malades et les enfunts 
trouvés, et de distribuer l’aumône du vendredi (1). 

Jusqu’ù la fin du xvir siècle, la ville de Bressuire avait été 
administi'ée par des syndics électifs. L’édit de 169'â boule¬ 
versa complètement r'ancienno organisation municipale. 
Louis XIV, renversant d’une parties vieilles libertés locales, 
et spéculant d’autre part sur l’attachement profond des villes 
à leurs franchises immémoriales, institua partout des maires 
perpétuels et une foule d’autres fonclions municipales tpi’il 
érigea en ofdces héréditaires vendus à beaux deniei's comp¬ 
tants, mais que les villes pouvaient acquérir moyennant ti- 
naticcs, afin de conserver ainsi lalilierté si précieuse de s’ad¬ 
ministrer ellés-mômes (1^). Bressuire, qui n’était point assez 
riche jtour faire un semblable sacriüce, auquel se soumirent 
[Kiurtant tant de villes plutôt que de laisser périr leurs liber¬ 
tés, fut donc dotée d’uti maire perpétuel, d’uu lieutenant de 
maire, d’un assesseur, d’im procureur du roi et d’un substitul, 
formant tous ensemble le corps de ville. Lependautles hal)i- 
lants tinrent à conserver quelques-uns de leurs anciens pri¬ 
vilèges: ils achetèrent, pour la sommedc3d0 livres, en 170'!, 
le droit d’avoir une milice bourgeoise, malgré la pénurie où 
ils se trouvaient alors, puisque l’intendant de Poitou fut 
obligé d’envoyer un huissier et des garnisaires pour faire 
acquitter cette somme, en '17011. lin 1703, Charles Jiurajid, 
S-’’de la Patelière, successivement substitut et procureur du 
roi de l’iiolel de ville, devint maire perpétuel de Bressuire. 
Le juillet, il convoque les notables dansla salle de l’da- 
diloire, pour la répartition de certaines taxes mises sur les 

I) Arcliivc'!; de Sai)it-Loa]j. 

(I) Histoire du licrs étal, par Augustin ThioiTv, t. u. 
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corporations des sargcliers, faiseurs de droguels, lilcurs de 
laine, marcliands de drap, merciers et épiciers, comme prix 
de certains privilèges (ju’elles avaient réclamés. L'assemblée 
SC composait de la manière suivante : le maire, son lieutenant 
.Ican Benesleau, S®" de la Barre; Beué Nau, S®”" de la Fro- 
laudière, conseiller du roi, assesseur; Gabriel Belavau, 
conseiller du roi, procureur de la maison de ville; Michel 
Belavau, conseiller du roi, substitut ; puis on voyait : Jean 
Clemanceau, .lean Guiberteau, François Albert, Charles 
Gautreau, Pieri'c Gendre , Jean Autin, Bené Avril, Uené 
Jolly, Pierre Vrignaud,Gabriel PasturauU,Marc Normanbin, 
Jacques Payneau, Germain BrifTault, François Fouschereau;, 
Mathuriii Ayrault, Louis PoisrauU, Pierre Duverger, Jean 
Dubreuil, Uené Courault, Alexis Papin, Guy Payneau, Ma- 
tliurin Marolleau, Pierre Constant, Uené Chastellier, Fran¬ 
çois Uaillergeau, Guy Baïulry, Denis Delavau. En 1718, 
Cliarles Durand était remplacé par François Jouault, déjà 
sénéchal de Uressuire, qui exerça jus(|u'eii 1749. Plus tard, 
ej) '177d, la mairie était occupée pai‘ Uené-Pierrc-Cbarles 
Desebamps, avocat, qui remplissait aussi les fonctions de 
procureur liscal (I). 

Uressuire avait produit, au xvP siècle, un artiste recom¬ 
mandable, Charles Errard, issu, vers i57(), d’une fümille 
calviniste. Peintre et architecte, Errard alla s'établir, vers 
'1599, à Nantes, oi7 il se lit beaucoup remarquer. Il y abjura 
le protoslantisme, et obtint eu 1615 la charge de commis¬ 
saire et architecte des fortilicalioiis et réparations des villes 
et jdaces fortes de Brelagne. Uecommandé au roi Louis XIII 
par scs protecteurs nantais, il reçut le litre de peintre ordi¬ 
naire de Sa Majesté, cl alla se fixer à Paris eu 16:^1. Il sut 


(1) Archives de Saiiil-Loiij>. 
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hiciilôt conquL*rir la faveur «lo Uiclielieu, qui lo lit noinmer 
arcliiteclü ordiiuiirc du roi. Sou fils, l'itaidcs Krrard, dont il 
dirigea avec succès leducatioii artistique, fut le lüiidateur et 
premier directeur de Tacadémie de peinture de Paris et de 
l’école française de Home (‘l). 

Un homme remarquable à un autre litre, Pierre Tliouraine, 
des Baraiigeries, né à la Chapelle■Saint-Uaurent vers lo 
milieu du vvii'^ siècle, et dont la dépouille uiorteHo fut déposé(' 
aux Cordeliers de Bressuiro en l’an 170U, mérite qu’on lui 
consacre ici quelques lignes (2}. Enrôlé dans la compagnie 
de gendarmes de la garde du roi en 1GG3, il fit partie du dé¬ 
tachement qui accompagna le duc de Boaufort dans son ex¬ 
pédition sur les cotes d’Afrique. En IGGT, il assista aux 
sièges et prises de Tournay, Douai, Oudenardecl Lille, où il 
se fit remarquer en faisant prisonniers de sa main im ullb 
cieret quatre cavaliers ennemis. Lors de la guerre contre la 
Hollande, en 1072, il se trouva à tous les sièges et prises de 
villes qui eurent lieu durant la campagne, et fut meme blessé 
d’un coup de mousquet à la cuisse au fameux passage du 
Hliiii. Malgré cela, il assista au siège de Trêves, où le ma- 
réciial de Uocliefort le cliargea de cotnmauder un iiislant les 
troupes préposées à la garde de la ville après sa reddition. 
Tliouraine fit ensuite la campagne de Lrancbe-Cointé, et y fut 
blessé légèrement au bras au siège île Besancon. A la bataille 
de Séiief, il reçut une nouvelle blessure dans le cGté, ce <pn ne 
l’empécha pas, grâce à son CMurage, de prendre |>art aux 
sièges d’Oudeiiarde et de Maëstrick, à la prise de Limbourg, 
aux combats de Pont-à-31ousson et de Cochesperl, oi’i il por¬ 
tait Tétendard. Lors de la campagne d’Allemagne, en_iG78, 


(l) I^ovumtnls sur Charles Errar(C B. Fjjlon , Hevue des provinces de 
t'Oimt, 1853. 

Cl) Affiches du Potion^ aiiiièu 1770. 
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il fui nommé sf>us-l)rigat]ier, puis brigadier en 1683, 
époipie à la(|ucllc il assista aux sièges et prises de roiirtray 
et Dixnutde. Enfin, après vingt-deux années de service dans 
la compagnie des gendarmes du roi, Thouraine reçut une 
récompense digne de son courage. Au mois de décembre 1684, 
Louis XIV lui décerna des lettres de noblesse (1}. Le corps 
de CO glorieux vétéran des armées du grand roi, mort en 1700, 
fut enseveli, comme nous l’avons dit, aux Cordeliers de 
lîressuire. 

La baronnie de Bressuiro, un le sait, avait été achetée, en 
107o, par le marquis de Dangeau, qui vécut jusqu’au 0 sep¬ 
tembre 17H0, à l’àge de 84 ans. Son fils, Lbilippe-Egon, 
uuuaiuis de Courcillon, l’avait précédé dans la tombe le 
septembre 1719. Ce jeune homme, colonel du régiment 
de cavalerie de Furstemberg, s’était distingué il la bataille 
de Malplaquet, où il perdit une jambe, en 1709. lllaissa de 
son mariage avec Françoise do rompadour-Laurière une 
tille unique;, ilarie-Sophie de Courcillon, qui devint pro- 
|)i“iélairc de labaronnie de Bressuirc par indivis avec Hoiioi-é- 
Cliarles d’Albert, duedeLuynes, son oncle, époux d’une fille 
{Marie-Amie'lcanne de Courcillon) du marquis de Dangeau, 
issue d’uu premier mariage. C'est à ce litre qu’elle lit réparer, 
eu I7Ü8, le |>ont en buis de la Morinière, coiicurrcmmcnt 
avec Alexis-lienrt de Chaslillon. Le péage que l’on y perce¬ 
vait à leur profit ne leur rapportait que six ou sept livres pur 
année, tandis que rentrelieii tlu pont en contait cinquante, 
Marie-.Sopliie de Courcillon épousa, le 20 janvier 1729, son 
cousin Charles-François d’Albert-d’Ailiy, duc de Picquigny, 
capitaine-lieutenant des deux cents cbevau-légers de la garde 
du roi, mestre de camp d’un régiment d.’infanterie , qui 


I) Uriyiiial de ceri lettres do nuljlesüe , cumiiuuii<|ué iiar Jl. Uoiisorgent. 
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devint ainsi seigneur de Bressuire. Elle épousa, plus tard, eu 
deuxièmes noces, vers 1747, Hercule de Mériadec, prince de 
Külian et deSoubise.Mais les baronnies de Bressuire, Chiché, 
Cliausseraveet Moncoutantécluirentà sonfils, Marie-Charles- 

V 

Louis d'Albert, duc de Luynes et de Clievreuse, duc et jiair 
de iTance, prince de 'Veufchàtel, lieutenant général dos 
armées du roi, colonel général des dragons de France, gou¬ 
verneur de la ville, vicomté et prévôté de Paris, lequel vivait 
encore en 1700. Elles demeurèrent dans la maison de Luvnes 
jusqu'en 1780 environ, époque à laquelle elles devinrent la 
propriété tic Jean d’Abbadie, président à mortier au parle¬ 
ment de A’avarre, qui les possédait encore lors de la révoln- 


Püur remédier aux maux que la mauvaise répartition des 
impôts avait causés et causaitcncoreà l’industrie et au com¬ 
merce des draps, jadis si Jlorissant, mais non complètement 
déchu, la municipalité et les habitants de Bressuire tinrcid 
plusieurs assemblées au mois d’avril 1749. Ils y décidèrent, 
à l’exeuiple de plusieurs autres villes de Poitou, l’envoi att 
roi dbiue requête contenant l’exposé de la situation. Ils de¬ 
mandaient la conversion de toutes les tailles et autres impo' 
silions en droits d’entrée sur les marchandises et denrées de 
toute espèce pénétrant dans la ville, d'après nu tarif dressé 
ut approuvé par eux dans leur assemldéo du avril. Si le 
produit venait à dépasser le montant delà taille, on pourrait 
l’applhiuer aux besoins d'intérêt général. Ils demandaient 
aussi, pour prévenir la fraude , la réunion à la ville des 
maisons du Grandet du Petit-Malabrit, de Suiute-Catlierine 
et de quelques autres dépendant de la paroisse de Saint-Por- 


(1) Jlist. f/én4u{., par Ansc'lmu, t. ix.— Archivas tlo la Vienne, 11, 3,720. — 
Arcliivps (le Saint-Loii|). — .Ican il’Abljailic était eu mémo temps seif-'ucur 
de. Saint-Loiip, Cremille, noiissay et Sautomie. 
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uliiiire, ainsi que de la maison du Guosdeaii, de la paroisse 
de Tervfs. Un arrûi favondjle, conforme à la requôle, ayant 
été rendu par le roi le 11 novembre 1749, le nouveau tarif 
fnl mis en vieueur le 1'"’ octobre 17ü0 Ml. 

« 

lîressuire possédait dès lors, depuis un certain temps, un 
colléf^e dirigé par des ecclésiastiques. Un prêtre nommé 
Jtullin en était principal en 174-9 ; un autre, nommé Güu- 
geanl, l’avait remplacé en 1774. Selon le témoignage do 
Joiiyneau-Dcsloges, cet utile établissement était alors très- 
llorissant et en voie de progrès. Le prix de la pension s’éle¬ 
vait à soixante livres (2). 

Uopendant la ville élaît, au xviiU siècle, on pleine déca¬ 
dence. Sa population, qui, au rapport de Guyard de lîerville 
et de .kiLiyneau-lieslogcs, ne comptait guère moins de dix 
mille âmes au moyeu âge, était réduite à 512feux, c’est-à- 
dire trois mille âmes environ, en 1750 et 1773 (3). Faut-il 
attribuer cette dépopulation uniquement à la révocation de 
l’édit de Nantes, qui contraignit, il est vrai, beaucoup d’iia- 
bilanls calvinistes de lîressuire à sfoxpatrier? iï autres 
causes, jointes à celle-là, ont dù conliâbiier à amener ce ré¬ 
sultat, et rune des principales doit être assurément l’état de 
plus cti plus languissant des fabriques de tiretaine, jadis si 
actives, dont les produits se vendaient avec succès aux foires 
de Caen et deGuibray. D’après .louyneau-üesloges, la cherté 
des laines et une banqueroute considérable, dans laquelle 
s’étaient trouvés conijuamiis presque tous les habitants de la 
contrée, avaient achevé la l'uine de cette ancienne industrie. 
Une seule ciiose donnait encore un peu de vie et de mouve- 


(ij ArcliLvoîs tiu rEiii|>ir(\ 1258. 

(2) Affiches du Poilou, inni 1773. 

(3) Affiches du Pot 1773,- Hiulc a!|)!uibèLif|uu du PuiloUj communiquée 

]mr M. . 
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ment a la ville : c’étaient les foires et marchés, oii une f( 
énorme continuait à se rendre pour le commerce des heslîau\, 
qui a été et sera toujours de plus en plus la vraie richesse 
du pays (■!). 

Voici un état de la population des paroisses environnantes 
en l’année 175Ü : Cliiché, 2.oÜ feux, c/est-à-dire de '! ,'200 à 
'i,îiOÜ ilmes ; Saint-Sauveur, 57 feux, c’cst-à-dirc de 25ü à 
350 âmes; Terves, 100 feux, c’est-îVdire do 000 îl 1,100 
âmes; (Ihanteloup, 162feux, c’ost-A-direde850 à 050 âmes : 
llreuil-Cliaussée, 02 feux, c’est-à-dire de 450 à 550 âmes ; 
liretigiiolles, 145 feux, c’est-à-dire de 75(t à 850 âmes; Ci- 
riéres, 33 feux, c’est-à-dire 180 âmes environ; Tîeaulieo, 
56 feux, c’est-à-dire 300 âmes environ ; Saint-Purchaire, 
114 feux, c'est-à-dire 600 âmes environ (2). 

Hressuire fut le chef-lieu d’uiie subdélégation depuis le 
xvir siècle jusqu’en 1786 (3) ; mais il fit toujours partie de 
l’élection de Tliouars. En vertu du bienfaisant édit de 1787, 
qui créait dans toute la Eraiice des assemblées provinciales 
d’élections et de communautés chargées d’administrer libre¬ 
ment les intérêts locaux, véritable type de la décentrali¬ 
sation que les gouvernements ont toujours refusé d’imiter 
depuis lors, rassemblée provinciale du Poitou et les assem¬ 
blées d’élections so constituèrent et fonctionnèrent iintné- 
diateinent. Celle de l’élecliou de Thonars se composa t!c la 
manière suivante : président, le marquis do .Mauroy, ma¬ 
réchal des camps et armées du roi, seigneur de Pugny, 
Preuil-Bernard, Ciuileamicufet Eargeassc ; clergé ; Paterne, 
cnréde Vaudelenay; Demégc, doyen arebiprétro de Tliouars; 


(l) Affiches (ht Poitou, 17*3. 

(l) Cai aliiliabétiquc du l^oitou* 

(3) Hhi, du PoiloUfiniv TliibuutieaUj t* Introduclirm ^ par SU do 

llernuae. 
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Diltüii, curé du vieux Püusaugos; Laborde, curé du Brcuil- 
Bernard; — noblesse : le marquis do Grignon , d’Aviau de 
Biolanl, de Gibot père, S'^'' de Saint-Mesmin ; — tiers état : 
Bedon de Beaupreau, maire dcTliouars; Deschamps^ maire 
delîressuire; Chauvin, écuyer, secrétaire du roi, sénéchal 
d’Argenlon-Château; Féron, propriétaire à Pugny; Villeneau, 
lieutenant général du siège de Tliouars ; Berthelot, prnprié- 
Inire à Ciricres; Aubert, pnjpriétaire au Petit-Puits; Uossi- 
gnol, notaire h Boiiillé-Lorots; — procureurs-syndics : dont 
Kaymond, bénédictin, procureur de Pabbaye deSaint-Jouiu ; 
Joussault, avocat à Tiiouars ; —secrétaire-gretlier : Baillar- 
gcau, notaire. Commission intermédiaire : le marquis de 
Mauroy, MM. Paterne, d’Aviaii de Piolant, licdoii deBeaiî- 
|)rcau, 

Les bons résultats que promettait cette organisation nou¬ 
velle furent bientôt arrêtés par la révolution. Kn 1789, ou 
convoqua partout les assenddées primaires, pour la nomi- 





uauoit ues eiecteurs eiiarges ou choix oes oepiues aux états 
généraux. Le sénéclial ilo Bressuire, Jean-Jacques Alloneaii, 
fut un des délégués du tiers état qui allèrent à Poitiers con¬ 
courir, dansrasscmblée <les trois ordres, à la nomination des 
déjmtés [2]. Ce grand et légitime acte de la nation, qui seul* 
Idait devoir produire tant de bien, ne fut malhenrciisement 
que le signa! d’une révolution formidalilc. t.e calme dont 
Jouissait detiuis si longtemps Bressuire ne va jias tarder à 
dis[)arait.re, pour faire place aux agitations, à la haine et A 
la guerre civile. 


(1) HiüL fhi Poil ou, L lîu |ï, M)l ^ ('dit. 18W, 

( 2 ) ffk'L hisL Pes de i'uncic}} Potlou, L p. 3(j, 








CllAriTKE VU. 


LA RÉVOLUTION. 


LES GUERRES DE LA VENDEE. 


Dans les nouvelles divisions aJtninîslratives décrétées par 
rassemblée conslilnanteen 1790, la part delà ville de lîres- 
suirc lut, assez mince, puisqu’elle ne réussit poini à olileiiir 
la faveur d’clre comptée au nombre des six cliefsdieux de 
dislricls créés prirnitiveinenldans le département des Iteux- 
Sèvres. On lui préféra Citâlillon; mais on lui accorda une 
certaine compensation eu y élaldissant le siège du lnl)nnal 
civil. 

l'jîs habitants accneillirent avec transport les institntions 
nouvelles. Les populations rurales les acceptèrent aussi 
sans répugnance, quoique moins bruyamment, juscjirait 
monient où des lois impies, violentes et spoliatrices, vinrent 

■I 

compromettre et gâter tout le fruit do réiorrnes vraiment 
justes et désirées. DansleBocage, plus (]ue partout ailleurs, 
les exagérations de l’esprit révolutionnaire des villes niis en 
présence de l’esprit religieux des campagnes devaient pro¬ 
duire des conséquencesfimestes.Pourle moment, à Bressuire, 
on était loin de prévoir un avenir aussi sombre. Les es[u-its, 
exclusivement préoccupés d’aüaires politiques,ne songeaient 
qu’à Torganisalion des adrainistrationslocales, et l’attention 
publique ne fut détournée qu’un instant par un raeurirc 
horrible commis aux portes de la ville. Le soir du 5 février 
1790, M. Vierre-François-Clément de Feydeau, ancien ofli- 
cier, dînant, à son château de laCoussaye,, avec un religieux 
curdelier du couvent de Bressuire, tomba sous les coups do 
quatre assassins qui eux^ahirent subitement sou apparte¬ 
ment. C’étaient d’anciens domestiques qu’il venait de reii- 
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voyer. T.o cordelier, deux servfiiiles et deux yalcts partagè¬ 
rent le sort de cel infortuné. Les meurtriers, dont le princi¬ 
pal niol)ile avait été le vol, s’emparèrent alors de toutes les 
richesses de leur victime et disparurent. Mais un petit ber¬ 
ger rpii avait réussi à se dérober à leurs coups les dénonça, 
Condamnés à mort l'année suivante, ils recevaient, à lîres- 
suirc , le juste prix de leur forfait (1). 

Les dissensions (jui éclatèrent dans la ville parmi les cî- 
loyeiis, dès l’année 171)0, ne lardèrent pas h faire oublier ce 
lragi(pie événement, l.a jalonsie rpi’iiiie grande partie de la 
bourgeoisieavaitconçue d’unhomme obscur, mnisiiilelligcnt 
et énergique, récemnicnt fixé à lîressuire, en fulla véritable 
cause. Issu d’une famille d’ouvriers delà Lliàlaigneraye, ou 
vrierlui-méme dans sa jeunesse, Adrien Joseph lïelouclie, 
non-seulement avait réussi, par son travail, à s’amasseï'une 
petite forlnne, mais encore l’étude des lois, laquelle Ü s’était 
adonné par goût, le l'oudit capaljle d’exercei" avec succès les 
fonctions d’avoué près le tribunal du dislrict. Son activité , 
sou intelligence,süuadresse, et sans doute aussi ses intrigues, 
lut procuvèrotit une telle inlluencc parmi ses concitoyens, 
qu’il fut élevé par leurs sullVages à la dignité de maire de 
Bressuire dès l’origine tle la Uévülution (2). Ce succès lui 
créa des ennemis jmissants, parmi lesquels Béra, juge nu 
tribunal, et Gougoard, se tirent remarquer par leur acharne¬ 
ment. Dclouche lie mettait pas moins de passion dans cotte 
lutte d’iutéréts personnels, et, si le reproche d’ambition que 
lui faisaient ses adversaires était mérité, il pouvait bien, do 
son coté, le leur renvoyer avec avantage, reut-étre aussi les 


(1) lliill. de la Soc. (Irs antài. de l'Ouest, î" trinipstrp 18 r> 5 . — ///s/, tfesytierm 
de lu Vendée, par ûe Itoiiniiripaux, iii. 

(i) P.ipk'i'js concPriiaiU Dflimctu', Cnmmuiiiqiu'i« par M. II. Killoii.— Ilist. 

de iXiurl, par j.îri((UPt., t. n. 
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opinions contre-révolutionnaires cju’il professait en secret, 
comme l’avenir le prouva , furent-elles le vrai motif de la 
haine des notables, et plus tard du peuple à son égard, 
hors des élections du mois de juin, on alla même jusqu’à 
lui refuser arhilrairement , ainsi qu’à plusieurs de ses parti¬ 
sans, rexercice des droits électoraux. Les armes n’étaient 
plus égales ; Delouche fut vaincu. Les fonctions de maire 
furent déférées à M. Deschamps, déjà connu par les emplois 
qu’il exerçait avant la révolution, et dont le fils devait bien- 
tôt conquérir un rang glorieux dans la carrière des armes 
durant les longues guerres de l’empire. Mais l’ex-inaire était 
trop habile pour ne pas trouver bien vite l’occasion de 
prendre une éclatante revanche. 

La perception des droits de tarif, prorogée légèrement 
pour un temps illimité parla nouvelle municipalité, au mois 
de septembre 1790, lui fournit une arme excellente contre 
ses ennemis. La taille de Bressuire, on se le rappelle, avait 
été cou ver lie jadis en droits sur les objets de consomma tion^ 
d’après un tarif fixé par l’arrêt du conseil ilu roi du li no¬ 
vembre 1749. Les nouvelles taxes étaient donc pour la ville 
la représentatiou de la taille. Or, la taille étant abolie et de¬ 
vant cesser par tout le royaume, à partir du 1 janvier 1791, 
par suite de rétablissement de la contribution foncière et 
mobilière qui lui était substituée, il s’ensuivait rigoureuse¬ 
ment que les droits de tarif, qui pour Bressuire n’étaient 
rien autre chose que l'ancienne taille, devaient être complè¬ 
tement supprimés le 1" janvier. Ainsi l’avait décidé un dé¬ 
cret du 14 novembre 179Ü pour Valognes, qui jouissait d’un 
tarif analogue à celui de Bressuire. La municipalité avait 
donc agi sans rétlexion et d’une manière évidemment préjii- 
diciable aux intérêts des contribuables, en prorogeant pour 
un temps plus long le tarif de 1749. 
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Delouche comprit cette faute, et se garda bien de la m^gli- 
ger. Il ne lui fut pas dilficile de convaincre les liabitonts du 
dommage consid<5rable (ju’allait leur causer une semblable 
mesure. Le peuple commença à murmurer, et, dans i’assem- 
bléo générale delà commune tenue le %0 décembre 1790^ 
on fit de sérieuses représentations aux officiers municipaux. 
Le directoire du département, prévenu de raffaire, ordonna, 
par arreté du 24 décembre, de continuer la perception du 
tarif jusqu a décision de rassemblée nationale. Cette mesure 
augmenta le mécontentement des habitants de Bressuire. 
Après avoir réclamé impérieusement de la municipalité la 
suppression du tarif, ils chargèrent dix membres de lui 
adresser une pétition formelle è cet égard, et do faire parvenir 
leurs plaintes à l’assemblée nationale. Ces délégués étaient : 
François, Jean et François-Louis Lamonreux, Girard, tau- 
neur. Jacquet, Grenon, Gendreau, Legrand^, Charbonnier, 
et Delouche, véritable instigateur et directeur du mouve¬ 
ment [1). 

Le 31 décembre, la députation se rendit à riiotel de ville 
et présenta la pétition au corps municipal, alors composé de 
Descliamps, maire; Aubin, curé de Notre-Dame, procureur 
de la commune (2) ; Bertlielot; Chauvin, curé do Saint-Jean ; 
un autre Chauvin ; Tabaiy-Biîlaud et Gougeard, oITiciers 
municipaux, et Branger, secrétaire. Durant leiitrevue et les 
explications données de part et d’autre, la foule, ameutée et 
menaçante, entourait ï'hôlel, criant : « Point de tarif, point, 
do tarif! » En vain la municipalité requit-elle la garde natio¬ 
nale et la gendarmerie ; tout fut inutile. Elle se vit contrainte 


(1) Papiers concériiaiit Delouche. 

(1) M. Aubin, préférant noblement l’exil au serment schismatique, 
émigra en Espagne, où il moiirut.il l'utroniplacê à N.-ü. juirun prêtre con¬ 
stitutionnel, Sénécimiul. 
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de faire droit à la pétition, déclarant n’agir ainsi que pour 
éviter l’effusion du sang. Le tarif fut donc supprimé. Aussitôt, 
malgré l’heure avancée de la nuit, le peuple se répand dans 
les rues à la lueur de chandelles portées par plusieurs ; dans 
l’excès de sa joie, il se porte aux barrières, qu’il renverse et 


démolit. 

Le directoire du département ne tint aucun compte de la 
concession arrachée à la municipalité de Bressuire, et, par 
arrêté du 8 janvier 1701, la déclara responsable de la perte 
causée parla cessation du tarif. Mais les habitants, persis¬ 
tant dans leur révolte, se réunirent, le 13 janvier, en assem¬ 
blée générale, dans l’église des Cordeliers. La, Delouche, 
du haut de la chaire, prononça une harangue qui fut fort 
applaudie : il s’y plaignait amèrement des calomnies dont 
ils avaient été l’objet près des administrateurs du départe¬ 
ment; puis il rédigea un acte par lequel ils s’en référaient 
tous à la décision de l’assemblée nationale. 

11 ne fallut rien moins, pour rétablir le tarif, que la pré¬ 
sence h Bressuire de trois administrateurs du département, 
Coustis, Chasteau et d’Orfeuille, envoyés dans le district 
pour calmer une agitation d’une autre nature [14 février 
1791). Mais déjà, le ââ janvier, le directoire du département 
avait enjoint au corps municipal de Bressuire de dénoncer 
au tribunal du district les auteurs de la petite émeute du 
31 décembre. C’était surtout Delouche qu’on voulait attein¬ 
dre, bien que la raison et le droit fussent de son côté dans 
cette question du tarif, envenimée par lui, il est vrai, pour se 
créer une popularité et renverser ses adversaires. L’un des 
plus ardents, Gougeard, ollicier municipa], venait de rési¬ 
gner ses fonctions pour exercer celle d’accusateur public. Il 
s’empressa de porter plainte au tribunal contre Delouche et 
ses amis, comme coupables de résistance à la loi du 22 dé- 



























— 180 - 


cembre, relative aux impositions indirectes, confondant ainsi 
à dessein ces dernières, qui n’ètaienl pas en question, avec 
les droits du tarif, représentation de l’iinpot direct. A la suite 
d’une inslrucliüii passionnée, dirigée par Béra, juge rap¬ 
porteur, le tribunal, par décision du '18 février 1791, décréta 
de prise Je corps Delouche et deux autres citoyens, et d’a¬ 
journements personnels dixdiuil autres personnes. Mais leur 
interrogatoire n’amena aucun résultat. Ouant à Delouche, 
il s’était dérobé aux aUeiiites de ses ennemis; eiil n’eut pas 
tort, car on mil dans les recberches un acliariieinent extra¬ 
ordinaire et indigne de la justice. Un jour notamment, le 
7 mars, riiuissier Cbevratt investit, à neuf heures du soir, la 
maison de campagne du sieur Girard de la Touche, è la télé 
de cinquante ou soixante soldats ou gardes naliomiux. Ces 
furieux pensaient l’y trouver, elenfonçaientleuvs sabres dans 
les meules de foin, disant qu’ils le couperaient en mor¬ 
ceaux 

Le 29 avril, Delouche interjeta appela près du tribunal de 
la Cliataigneraye, de la procédure et du décret de prise de 
corps rendu contre lui. Sa requête, Irès-liabilement rédigée, 
lut écoutée, cl l'on ordonna l'apport des pièces au grefle 
de la CluUaigneraye. Mais le tribunal de Bressuire refusa 
illégalement leur envoi, elle procès criminel suivit son cours 
contre les accusés. Contraint par l'évidence de recomiailre 
que le tarif aurait dd cesser au D'' janvier, il n’en rendit pas 
moins, le 10 août 1791, un jugement de condamnation dé¬ 
clarant Delouche ennemi de la Constitution, de la nation et 
du roi, le privant de ses droits de citoyen actif pendant un 
an, en compagnie de Girard, Tessier et Vianlt, et pronon¬ 
çant diverses amendes coirtre les autres inculpés. Tous en 


(l) l'iôcos du procès do iJolouclic. 






- ISl - 

appelèrent alors/leââ août, au tribunal de laCluUyigneraye, 
qui leur rendit enfin justice en les déchargeant des peines 
prononcées contre eux (I). 

Dolûuclie rentra h Brossuire triomphant. Il y trouva l’opi¬ 
nion publique d’autant mieux disposée û sou égard, qu’il 
avait été poursuivi injustement. 11 ne pouvait trouver un 
moment plus favorable pour compléter sa victoire. A la 
Saint-Martin 1791, ses ennemis éprouvèrent le chagrin de 
voir les électeurs lui déférer, pour la seconde fois, la mairie 
de la ville. Toutefois ce nouveau succès ne fut pas de longue 
durée; car, quelques mois plus tard, la popularité qu’il 
avait si bien recherciiée et obtenue en défendant une cause 


juste, lui fd tout h coup défaut quand, dans une circon¬ 
stance ditiicile^ il voulut user légitimement de son pou¬ 


voir. 

Depuis la promulgation delà Constitution civile du clergé 
en 1700, les persécutions dirigées, non •seulement contre 


les prêtres non assermentés, mais encore contre l’idée reli¬ 


gieuse elle-même, avaient jeté une grande inquiétude parmi 
les habitants du Bocage, profondément attachés au callioli- 
cisnie. Les mesures violentes et rintoîéraiice des adininis- 


trationslocales augmentèrent le mal d’une manière sensible. 
En vain les connnissaires de l’assemblée nationale, Gallois 


et Gensonné, parcournreiit-ils le dislrict de Châtillon on 
1791 ; ils constatèrent seulement le mal, mais ne voulurent 


pus en signaler la vraie cause, ni proposer le seul remède, 
c’est-û-dire la liberté religieuse, proclamée pourtant avec 
tant de fracas par la révolution. Le décret de déportation 
contre les prêtres non assermentés et la tournure de plus en 




(l) Pièces (lu ]tmcès de Delouclie, 
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plus vioîenlede la révolution achevèrent de mécontenter le 
pays. En outre, la lialne qui s’était manifestée entre la ville 
et la campagne, à la suite des premiers troubles, haine qui 
so traduisait en rixes les jours de marché, augmentait sin¬ 
gulièrement rirritation. Ainsi, le^V juillet 1792, jour de la 
foire delà Saint-Jacques, des citadins ayant voulu contrain¬ 
dre des paysans h prendre des cocardes tricolores, une lutte 
plus sérieuse s’engagea entre eux. 

Le lendemain 28, les esprits, loin de se calmer, s’exaltè¬ 
rent encore davantage. Un rassemblement séditieux, poussé 
par la soif du pillage, envahit les halles. Dans ces conjonc¬ 
tures critiques, Delouchc ne faillit point à ses devoirs de 
maire, et déploya une feianeté digne d’un meilleur sort. 
Accompagné du procureur de la commune, du secrétaire et 
de deux hnissiers, il se transporta sur le lieu de l’attroupe- 
ment et interpella la foule sur les motifs du tumulte. On le 
hua pour toute l’éponse. Toutes ses représentations furent 
vaines ; il n’eut d’autre ressource que de dresser procès- 
vcrhal de la résistance a la loi. Presque au môme instant on 
vint lui annoncer que le peuple mettait au pillage le couvent 
des religieuses de Saint-François. L’énergique Delouche., 
malgré le refus étrange de la gendarmerie mise en demeure 
par lui de réprimer l’émeute, se présenta courageusement 
aux factieux et proclama la loi martiale. C’était son droit, 
ajoutons môme son devoir. Mais son influence et sa popu¬ 
larité avaient disparu sans retour; et d’ailleurs le règne de 
la violence et de la terreur était arrivé. A peine Delouche 
rentrait-il à riiolel de ville pour dresser procès-verbal des 
événements, que les séditieux accoururent en masse pour 
l'assassiner. Ou n’eut que le temps de fermer les portes, 
grâce è la promptitude de Branger, secrétaire, et, pendant 
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que la foule cheichait à les enfoncer, le maire s’évada par le 
jardin et alla se réfugier à Terves (1). 

Delouche ne pouvait plus espérer de rentrer à Bressuire, 
ni surtout d’y reconquérir son ancienne position. D’un 
autre coté, les violences révolutionnaires l’avaient sans 
doute fortement indisposé ; il n’approuvait point, on doit le 
su mer, les mesures rigoureuses adoptées pour faire ac¬ 
cepter au pays le schisme religieux. Ses ennemis n’avaient 
pas manqué d’exploiter ces répugnances pour le perdre dans 
l’esprit des habitants de la ville, si opposé à celui des cam¬ 
pagnes. Cela seul peut expliquer sa chute rapide et la • 
fureur du peuple contre sa personne dans la journée du 
28 juillet. 

C’était alors le moment où les populations rurales irritées 
n’atlendaieut plus qu’un signal pour s’insurger. Delouche le 
donna. Un premier rassemblement, formé par lui, commit 
quelques dégâts â Moncoutanlle 19 août. D’autres paysans, 
commandés par un gentilhomme, Baudry d’Asson, se joignent 
à eux, et tous se dirigent sur la Forêt, grossis en route 
par une foule d’autres insurgés accourus au son du tocsin 
des paroisses environnantes. Les 21 et 22 août, ils marchent 
sur Corizay etChàtiilon, malgré l’avis de Delouche, qui au¬ 
rait voulu les coiîduive à Bressuire, oii venaient de se réfu¬ 
gier en toute hâte les administrateurs du district. Mais, 
eulraiiiés à Chàtillon par Baudry d’Asson, ils s’emparent, 
sans résistance, de la maison de radminislralion, dont ils 


brûlent toutes les archives. Partout ils signalent leur pas¬ 
sage par le pillage des habitations des patriotes et des 
prôlros constiliitionnels, objetde leur haine et vraie cause de 
leur révolte. 


(') riêcos du procès de Üelouclic. 
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Lo tS août, les insurgés paraissent devant Bressuire. 
Celle ville avait réclamé avec instance des secours de fous 
les points du département; mais elle n’avait encore reçu 
que cent vingt gardes nationaux da Thouars et d'Airvault. 
Sans plus tarder, Delouchc attaque la porte du Poirier ; mais 
sa troupe, mal armée et mal disciplinée, est repoussée avec 
perte par la garde nationale. De nouvelles bandes, condui¬ 
tes par Richardin, de Feu, Coussoau et un maréclial ferrant 
de CIïambroLitet, leur rendent tout leur courage. On attaque 
la porte de la Bàlo, et, après deux heures de combat, on con¬ 
vient d’une conférence. Rtchardin, de Feu et Cousseau en¬ 
trent dans la ville en qualité de commissaires; ils consentent 
à faire retirer leurs gens et à demeurer comme otages, pen¬ 
dant que l'im d’eux, Richardin, ira les prévenir. Celui-ci, 
prévoyant avec raison un sort funeste, se garda bien de re¬ 
venir. Il n’était pas d’ailleurs facile d’arrêter une lutte pa¬ 
reille à son début (1). 

Le lendemain 24 août, de nouveaux insui'gés accourent 
des Aubiers, sous les ordres de Calais et Riebeteau de la 
Coindrie. La ville se trouvait donc dans une situation péril¬ 
leuse, lorsque apparurent eufm, sur la hauteur des moulins 


Cornet, les renforts attendus avec tant d'impatience. Ils se 

composaient de deux compagnies de marine de Roebefort 

avec deux pièces d’artillerie, de trente-quatre gendarmes et 

de quatre compagnies de garde nationale de Niort, laJlothe- 

■ 

Saint-Iïéraye, Saint-Maixent et Partlienay, commandées par 
Pierre Baugier, accompagné de deux commissaires du dé- 
[►artemeut, Coustis et Ducbàtel. Deux coups de canon jettent 
le désordre et répouvanledans ces bandes, nombrenses'à la 
vérité^ mais sans expérience de la guerre, mal dirigées, et 


(l) Uni. lie AXiorl, par Briiiucl, l, des Guerres de la Vendée, par 

de Douruiscauï, 1. 1 «. 










dont la plupart n’avaient pas d’armes à feu. Dès lors ce no 
fut plus un combat. Une centaine de paysans périssent près 
des moulins Cornet ; les prisonniers se laissent massacrer 
plutôt que de crier vive la nation, et les blessés ne sont pas 
plus épargnés par les patriotes. Des lambeaux de corps hu- 
mains plantés sur la pointe de leurs baïonnettes sont les 
hideux trophées de leur facile victoire. Ce lâche abus du 
succès continua le lendemain 25 aoiït, après l’entrée des 
vainqueurs àBressuire, malgré les efforts du généreux Du- 
cluitcl, blessé en défendant les prisonniers. Les deux mal¬ 
heureux otages, de Feu et Cousseau, furent fusillés sur la 
place du Marché, Richeteau et le inaréclial ferrant subirent 
la mémo peine à Tliouars. Le nombre des morts parmi les 
insurgés monta à quatre cents ['!]. 

Des troupes considérables de gardes nationaux arrivèrent 
à Rressuire les jours suivants. Mais on n’y vit pas ceux do 
Fontenay, la Chàlaigneraye et Pouzauges; ils s’étaient attar¬ 
dés en route, sur l’avis de -fosse, maire de Pouzauges, on 
incendiant et saccageant le château de Piiguy, à la grande 
indignation du capitaine Boucard, de Fontenay, qui brûlait 
de se signaler par des exploits plus glorieux (2). 

Après une pareille secousse, il fallait pourvoir à la sûreté 
du pays. L’administration départementale installa à Bres- 
SLiire une commission composée de huit de ses membres. 
Un décret du 30 août y transporta le clief-licu du district. 
On y plaça une garnison de400 bormnes, augmentée bientôt 
du 3Mjataillün des Deux-Sèvres. Enfin le décret du 29 août 


(1) Mémoires de Mme de la Rochejacqueiem. —IlinL de Niori^ par Uriquet, 
t. lu — IHsl, des Guerres de la Vendée ^ par de Bouniiseaux, t. — ilisL do 
la Vendée miliiaire, par (irétiiiGau-Joly , t. —Guerre dos Vendéens ci des 
ChoîianSj par Savary, t. — liisi* de l'admimslralion supérieure des Deuee- 
Sèvres, par J. liichardj L i", 
fZ) Mémoire de Boucard, imprimé à Fontenay en 170Z, 
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ordonna la mise en jugement en dernier ressort, devant le 
tribunal criminel du déparlement, de tous les auteurs de 
troubles [1). Déjà cinquante-huit prévenus, arretés dans 
les eiivirons de Bressuire depuis la journée du %k- août, 
avaient été conduits dans les prisons de Niort. Quant à 
Deloucho, bun des chefs du mouvement, il ne fut arrête que 
le 16 septembre à Nantes, où il se tenait caché depuis le 
27 août. Transféré à Niort, il y subit un interrogatoire où sa 
présf lMicc d’esprit et son habileté ne se démentiront pas un 
instant. Il rédigea pour sa défense un mémoire très-adroit 
qu’il fit imprimer. Malgré tous ses efiorts, le tribunal cri¬ 
minel, présidé par Briault, le condamna à mort avec quatre 
de ses compagnons, et renvoya les autres prévenus (décem¬ 
bre 1792). Dclouelie, alléguant la non-rétroactivité de la loi 
du 20 août, se pourvut en cassation. La cour accueillit ses 
moyens, et cassa son jugement de condamnation (2)- Depuis 
cette époque, rancieii maire de Bressuire, alors âgé de qua- 

m 

raille ans, dispnrait complètement de la scène dn monde; 
rien n’a révélé les actes subséquents de sa vie; l’on sait 
simplement qu’il mourut à Nantes dans l’obscurité (3), 
L’insurrection était domptée en apparence dans le district 
de Bressuire; mais elle existait toujours à l’étal latent au 
fond des cœurs irrités. Quand bien meme les paysans eus¬ 
sent ouljlié la répression atroce du 21 août, ce qui eût été 
dillicile, les nouvelles mesures prises par les patriotes, leurs 
mépris et leurs liravades imprudentes auraient sufii pour 
('iitrolenir, s’ils ne reussenl pas augmciilé, lemécoutenleraeut 
di\jà existant. Au lieu de calmer et d’adoucir, on agit avec 


(1) liisl. do V&àmbmimtion supérieure des !Jeu::o-Sbvres, par lUchanl.— 
Uisi. de Niort, par Llriquet. 

(1) IMtces (lu procès ilo Deloiiclio. —*//(5C de l'administration sttpiricure 
des Iku3:-Sim'es, par lUcliainl. — de Niort, par Briquet. 

(3) Guerre des Ve7idée}is et des Chona^is, par SaA’ary, t. i". 
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rigueur et avec colère. L’administration départementale, sur 
la motion d’un de ses membres, arrivé récemment du Bocage, 
décida, le 14 décembre 1792, leuvoi d’une supplique à la 
Convention , pour en réclamer un décret portant peine de 
mort contre les prêtres dits réfractaires et ceux qui leur 
donnaient asile. Le 19 décembre, elle rendit un arrêté non 
moins odieux, par lequel une prime de SüO livres était pro¬ 
mise à tout dénonciateur (i). C’était attiser et propager 
l’incendie. Une agitation sourde régnait dans tout le district 
de Bressuire. Au mois de décembre, pas une municipalité 
n'avait pu se constituer dans les communes rurales; per¬ 
sonne ne voulait accepter les fonctions d’otlicier muni¬ 
cipal (2}. Les blessures profondes faites aux sentiments 
royalistes du pays par la destruction de la monarchie et les 
attentats abominables commis sur la personne de Louis XM, 
s’ajoutant aux douleurs plus vives encore que le schisme 
faisait éprouver au sentiment catholique, portèrent l’exaspé¬ 
ration à son comble. Le vase était plein : le décret du 
24 février 1793, prescrivant la levée do 300,000 hommes, 
fut la goutte d’eau qui le fit déborder. 

Ce furent les paysans de rAnjou qui donnèrent, à Saint- 
Florent, le signal de rinsurrection [10 mars). Ceux du district 
(le Bressuire n’attendaient que des chefs pour les imiter, 
lorsrpi’un héros et un saint surgirent tout à coup à leur tête. 
Henri duVergier de la Bochejacquelein, fils de ïlenrLLouis’ 
Augustedu Vergierdela Uochejacquelein, maréchal de camp, 
émigré en 1791, atteignait sa vingtième année seulement 
quand éclata la guerre do la Vendée. Après avoir échoppé 
comme par miracle au massacre des défenseurs du roi dans 


(1) nist. (kfüdminislraUfyn supérkitre des lJeit3:-Sèvr^s, par Richaril, t, 
— Htsl. de Niorti\mv Briquet. 

(2) Hui. des Deux-Sèvres^ par Richard* 
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la journée du 10 août, il se réfugia à la Durbelière, ancien 
domaine de sa famille, situé non loin de Bressuire. C'est k\ 
(jue les insurgés vinrent lui offrir le commandement. 11 reve¬ 
nait alors du château de Cl i s son, où M. de Lescure^ comme 
lui, l’un des survivants delà catastroplie du 10 août, vivait 
avec sa famille. Celui-ci, plein de sagesse et de piété, et d’un 
caractère froid et réfléchi, hésitait à suivre son jeune et 
fougueux ami dans la voie péi'illeuse des combats. Mais la 
force des circonstances allait bientôt rentraîner. Le lende¬ 
main, malgré sa prudence et son altitude inoffensive, lui, sa 
femme Marie-Louise-Victoire de Donnissan, M. et Mme de 
Donnissan, et le chevalier deMarigny, étaient arretés comme 
suspects à Clisson et conduits prisonniers à Bressuire. Un 
ofllcier municipal, Allain, épicier, l’iin de leurs fournisseurs, 
SC cliargea de les garder dans su maison, et leur sauva ainsi 


la vie. Henri de la liochejacqueîein, qui prévoyait bien l’ar- 
restalioii de Lescure, â cause des nombreuses perquisitions 
opérées dans son château par les autorités, lui avait promis, 
en le quittant, de venir le délivrer. Ou connait sou immortelle 
liarangue aux paysans, au moment de les mener an combat : 
« Mes amis, si mon père était ici, vous auriez confiance en 
lui; pour moi, je ne suis qu’un jeune homme; mais, si je 
recule, tucz-raoi ; si j’avance, suivez-moi ; si je meurs, 
vengez-moi. » Électrisés par ces paroles, ces pauvres labou¬ 
reurs, parmi lesquels 200 à peine étaient ai'més de fusils 
de chasse, courent aux Aubiers arrêter une colonne républi¬ 
caine aux ordres de Ouétineau {1). 

Originaire des environs de Tliouars, Quélineau, brave et 
lionnêto, avait fait la campagne de Belgique sous Dumou- 
riez, en qualité de capitaine, dans le deuxième bataillon dos 


(ï) Mémoires de Mme de la Hoehejacqmhin^ — Uisi, de Niort^ par lliiquet, 
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Deux-Sèvres. Il y avait conquis le grade de chef de bataillon 
lorsqu’il revînt dans son pays, après la défection de Dumou- 
riez. Nommé commandant de la garde nationale do Thouars, 
il fut presque aussitôt créé général pour aller combattre l’in¬ 
surrection vendéenne. De lo mars 1793, il était à Bressuire 
à la télé d’une armée de trois à quatre mille hommes do 
garde nationale, avec huit pièces d’artillerie. Ayant reçu 
l’ordre de faire sa jonction à Vezin avec le général Lei- 
gonyer, il se met en marche par le chemin des Aubiers, le 
10 avril. Aux abords du bourg, il est accueilli par quelques 
coups de fusil; toutefois il y pénètre, en ramenant treize 
prisonniers. Mais six mille Vendéens, conduits par la RocliO" 
jacquelein, envahissent subitement les Aubiers le 13 avril, 
et engagent résolument la fusillade avec les républicains re¬ 
tranchés dans le cimetière. L’explosion de deux caissons met 
le désordre parmi ces derniers, favorisant ainsi l’attaque de 
leurs ennemis. Quélineau, inquiet, fait évacuer le bourg pour 
prendre une position plus avantageuse. « Les voyez-vous 
» qui fuientl » s’écrie la Uochejacquelein. A ces mots, rien 
ne peut arrêter l’élan de ces paysans devenus soldats. De 
tontes parts ils escaladent les haies, enlèvent le cimetière, 
mettent les patriotes en pleine déroute et demeurent maîtres 
des canons, des bagages et de cent fusils, La poursuite des 
fuyards dura jusqu’au poiitdeNueil (1). 

La frayeur fut grande è Bressuire lorsqu’on vit arriver les 
soldats débandés de Quétineau. Ces bravos, qui avaient 
quitté naguère la ville pleins d’ardeur, au chant de la Mar- 
seilJaisi\ tremblaient de voir apparaitre les Jjrigaiids. La 
nouvelle du départ delà Uocliejacquelein pour l’Anjou, où il 
courait porter secours à l’armée de Cathelineau et de Bon- 


(l) jl/ejïîotra de Mme de fa Hovhejacquekm. — Uisi. de Niort, pur Bri([uot ^ 
t, U, — îltsi. de la Vendée mililairef pur Crétineau-Joly, t, i*'. 






















champs, rendit im pou de calme aux esprits. Sur ces entre¬ 
faites, l’armée républicaine reçut un renfort de deux compa¬ 
gnies de Marseillais. Mais ces hommes de sang ne servirent 
qu’à mettre le désordre et à entraver les dispositions du brave 
Ouétineaii. A peine arrivés à bressuire, ils réclamèrent im¬ 
périeusement le massacre des prisonniers. Onze malheureux 
paysans se trouvaient en prison. Grâce à la terreur qu’ils 
inspiraient et à la complicité d’iine partie de la population 
exaltée par leurs discours furibonds, les Marseillais saisi¬ 
rent leurs victimes et les conduisirent hors de la ville. Les 
ordres du géjiéral cl les oiïorts du moire furent méprisés et 
repoussés. Les prisonniers, liachés à coups de sabre, re¬ 
çurent la mort en criant : « Vive le roi! » La situation de 
Mressuire était horrible. D’une part, on redoutait à chaque 
instant une attaque des royalistes ; de l’autre, les arresta¬ 
tions de bourgeois suspects, au nombre desquels était le 
maire lui-méme, répandaient Linquiétude et la méfiance. Au 
milieu de ces embarras, les autorités furent assez insensées 


pour tenter de nouveau le recrutement dans les paroisses 
environnantes. On était alors dans les derniers jours d’avril. 
La population de Beaulieu, sommée devenir au tirage, dis¬ 
parut en entier; on la punit en incendiant le village. On 
allait procéder à une semblable exécution contre Saint- 
Sauveur, lorsqu’on apprit.tout à coup rapproche des roya¬ 


listes (I). 

L’armée vendéenne s’était emparée d’Argenton-Chateaii et 
en avait chassé la garnison, forte de huit cents hommes, le 
'!*'■ mai 1793. Elle marchait maintenant sur Bressuire, forte 


de âo.OOO hommes, sous les ordres de la Rochejacquelein, 
Calhelineau, d’Elbée, Bonchamps et Stolïlet. La terreur fut 


(1] Mémoires de Mme de la liochejacquelehi. — IlisL de Niort, par Briffuet, 
— Ilist, des Guerres de la Vcrtd(% par de Boumiseaux, 1 .1 et iii. 
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telle parmi les troupes républicaines, qu’elles n’osérenlfaire 
aucune reconnaissance hors de la ville. Le général Qnéti- 
neau, qui ne disposait que de 5,000 lioiiimes, et qui com¬ 
prenait d’ailleurs son impuissance avec dos soldats indisci¬ 
plinés, ordonna de battre en retraite sur Tliouars. Le 2 mai, 
il sortit précipitamment de Bressuiro, suivi de la commission 
départementale et d’un bon nombre d’habitants. Les Mar¬ 
seillais, dont la lécheté égalait la cruauté, ne cessèrent d’in¬ 
sulter le général et de cabaler contre lui. Arrivés à Faye- 
l’Abbesse, ils abandonnèrent la colonne, entraînant dans 
leur désertion un grand nombre de soldats. Pendant ce 
temps-lè, M. de Lescure, sa famille et ses amis, que le géné¬ 
reux Quélincau avait oubliés sciemment à Bressuire dans la 
maison de rhonnôte Allain, redevenaient libres. Beaucoup 
de patriotes vinrent implorer sa protection, llles accueillit 
avec bonté et leur donna asile à son cluiteaude Clisson, où il 
s’était empressé de retourner. Dès lors il ne songea plus qu’à 
faire ses préparatifs pour se joindre aux insurgés (1). 

Fils unique de Louis-Marie-Joseph Salgues, marquis deLes- 
ciire, maréchal de camp, mort depuis 1784, Louis-Marie Suî- 
gues, marquis de Lescure, était par sa grand’nière, xVgatbe- 
Geneviève Sauvestre de Clisson, le dernier descendant et 
héritier d’une vieille famille féodale du pays. Sorti de récolc 
militaire en 178^1, il avait été nommé sous-lieutenant au 
régiment de Royal-Piémont, et était âgé de vingt-sept ans 
en 1795. Son instruction et sa bravoure calme et réllécliie 


rendaient son concours très-précieux pour la cause ven¬ 
déenne. Sa piété vive et sincère, qui le fit surnommer le 
saint du Poitou, et son humanité, qui ne se démentit jamais, 
lui conquirent l’amour et la vénération de tous. Lorsque 


(l) IJîSt. de NioH^ par ^ Mémoit'es de Mme de la liochejaajuclem. 
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Henri delà Kochejacquelein accourut le chercher àClissoii, 
il (itaitprèl. Ils s’empressèrent de rejoindre à Bressuire les 
autres chefs vendéens^ amenant 4,000 hommes de renfort 
fournis par les paroisses situées aux environs du château de 
Clisson. 

Cependant, le 3 mai, l’armée vendéenne avait fait son 
entrée dans Bressuire au son de toutes les cloches. Elle avait 
bien des représailles à exercer, bien des vengeances à assou¬ 
vir-; néanmoins elle se conduisit avec modération, On se 
contenta de faire un fen de joie sur la place avec les papiers 
des administrations et l’arhre de la liberté. On düjnoîil aussi 
une partie des murs de ville. Dès le lendemain 4 mai, les 
A’eiidéens marchèrent sur Xhouars, qu’ils emportèrent d’as¬ 
saut le 5, après un brillant combat. A la suite de celle im¬ 
portante victoire, les généraux se partagèrent le comman¬ 
dement des pays insurgés. Celui de la division de Bressuire 
fut confié à Lescure ; celui de Chàüllon, à la Rochejacquelein ; 
celui d’Argeiiton, à Eaugrenière. Ee 30 mai, Eescurc, à peine 
de retour de la seconde bataille de Fontenay, convoque à 
Bressuire pour le D’’ juin les soldats de sa division. Il va 
les conduire ù de nouveaux triomphes. Son ordre est daté 
do Clisson. Blessé è la prise de Saumur (10 juin), il est con¬ 
traint de demeurer dans le Bocage, courant de poste en 
poste è la Boulaye, à Clisson, è Amailloux, à Tartlienay, et 
surveillant les mouvemenls républicains, pendant que la 
grande armée lento le siège do IVanles. A la fin du mois, 
une forte colonne de 10,000 liommes s'avance contre lui, 
Westerrnann, qui la commande, commence une guerre d’ex¬ 
termination. • Ee D" juillet, il pille et incendie le bourg 
d’Amailloux; le lendemain, il livre aux fiammes le château 
de Clisson et se porte sur Bressuire [1 


(t) Mémoires de Mme de la Roehejacquekin.---Ouerres des VendécfUei des 
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Lescure ii'a pas assez de forces pour lui résister : il bat en 
retraite. Cependant il est rejoint par la Uochejacquelein, et 
tous deux osent, avec 3 à 4.000 hommes, attendre l’attaque 
des républicains sur les hauteurs du bois du Moulin-aux-Chè- 
vres [3 juillet). Après un combat acharné, ils sont refoulés 
il Chàtillon, qui tombe au pouvoir de Westermann. La 
Durbellière est incendiée. Mais, pendant que le général fait 
chanter un Te Deuni par l’évcque constitutionnel de Sainl- 
MaixeiU, les Vendéens se préparent à la vengeance. F.e 
O juillet, leur armée, réunie è la hâte par tous les chefs, 
surprend l’ennemi retranché sur la hauteur de Château- 
Gaillard, en avant de Cluitillon. Leur fureur est telle, qu’ils 
culbutent du premier choc l’infanterie républicaine et lui 
enlèvent son artillerie. Westermann veut arrêter les fuyards ; 
mais les Vendéens pénètrent pêle-mêle avec eux dans la 
ville, massacrant sans pitié tout ce qiCils rencontrent. Deux 
mille bleus périssent, tant dans le combat que dans la pour¬ 
suite jusqu’è Rortliais. Westermann est obligé de fuir avec 
cinquante cavaliers seulement laissant au pouvoir des Ven¬ 
déens trois mille prisonniers, toute son artillerie cl ses ba¬ 
gages. Il no s’arrête qu’un instant è Bressuire, chez Blaclot, 
puis, ralliant les débris de ses troupes au Moulin-Jacquot, 
il se retire, sans plus tarder, à Parthenay ('!}. 

Après la bataille de Liicon ; 14 août;, qu’il contribua par son 
courage è rendre moins désastreuse, Lescure vint former un 
camp à S-Sauveur, près Dressuire, d’où il inquiétait, par des 
courses continuelles, les cantonnements républicains d’Air- 
vault, Thouars et Parthenay. Un jour, entre autres, le 14 sefi- 
tembre, il en sort avec â.OOÜ iiommes, attaque au pont de 


Chouans, pnr Savary. —de la Vendée militaire, par Crétiiicau-Joiy.— 
IHsl. de Niort, [)ar Briquet. 

(l) Mémoires de Mme de la Itochejncquelemt-Uisl. de Niort, iKU- Briquot. 
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Vrine, près TKouars, 20,000 hommes <]e garde nationale 
de la levée .en niasse^, les disperse et opère sa retraite en 
bon ordre. Quelques jours après, il va rejoindre la grande 
armée avec toute sa division, pour repousser les redoutables 
Mayeneais. Victorieux dans les immortelles journées de 
Torfou, Montaigu et Sainl-bulgent (19, 20 et 21 septembre), 
il retourne dans ses cantonnements de Saint-Sauveur faire 
face à Clialbos et à W'^eslermann, qui s’avancent contre lui 
à la tète de 20,000 hommes, brûlant foui sur leur passage. 
Les républicains occupèrent Bressuire le 7 octobre. En vain 
Lescure attaque cette ville pendant la nuit; ses forces, ré¬ 
duites à 3 ou 4,000 hommes, sont i n su I Usa rites ; les paysans 
des environs de Bressuire et de Cerizay ne s’occupaient en ce 
moment qu’à arracher leurs familles et leurs bestiaux à la 
destruction ef à la mort. Il recule jusqu’au bois du Moulin- 
aux-Clièvres. Là, il est rejoint par !a Bochejacquelein etSfof- 
flet; mais ils n’ont que 0,000 hommes. Cependant ils atten¬ 
dent audacieusement l’attaque de reunemi. Les Vendéens re¬ 
poussent d’abord le premier choc et font ployer un instant les 
colonnes de Clialbos; mais, après une lutte désespérée, ils 
cèdent au nombre, emportant néanmoins leurs drapeaux. 
Le soir même [8 octobre), les républicains entrèrent dans 
Châtilkm. Ils avaient incendié les bourgs de Nueil, Rortliais 
et Saint-Aubin (I). 

A cette nouvelle, accourent de Cholet tous les chefs ven¬ 
déens à la tête do leurs soldats, avides de vengeance. Le 
9 octobre, les bleus, surpris au moment où ils s’y atten¬ 
daient le moins, sont chassés de Chàtillon, poursuivis et 
massacrés avec acharnement ; ils fuient en complète dé¬ 
route sur les chemins de Bressuire et de Thouars. Soudain 


(1) Mémoires de Mme de la Ilochejacfiueki», —Hisi. delà Vendée mititaire, 
par Crêtiiioau-Joly. —i/wC de Nmd, i)ar lîriqiipt. 
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Westerraann, furieux de sa dé fai te^, fait un retour oOensif sur 
Chàtillon, entraînant avec lui une troupe de cavaliers et de 
fantassins. A !a faveur d’une nuit obscure et du sommeil 
profond des vainqueurs, il pénètre dans la ville, où il pro¬ 
mène rincendie et le carnage. Les Vendéens, surpris à leur 
tour, se mettent en défense. On s’égorge dans les rues, 
dans les maisons, au milieu des flammes ; le sang coule par 
torrents, les cadavres s’entassent partout, l’incendie aug¬ 
mente; c’est une scène indescriptible. Le lendemain, Chà¬ 
tillon n’était plus qu’un monceau de ruines fumantes, d’oîi 
s’éloignaient les deux partis pour recommencer ailleurs la 


Pendant que l’armée républicaine, dispersée h Chàtillon, 
se réorganise à Bressuire, les Vendéens se dirigent sur 
Cholet, où va se livrer une suprême bataille. On en connaît 
le triste résultat pour eux (17 octobre). C’est alors qu’ils en¬ 
treprennent celle mémorable et funeste campagne d’outre- 
Loire qui dura deux mois. Lescure, blessé mortellement à la 
ï remblaye le la octobre, expira le 4 novembre près de 
Fougères. C’était une perte irréparable. Mais la Vendée n’est 
pas encore vaincue. 

La Uochejacqueleiii, de retour à Saint-Aubin, et Stofflet 
rassemblent les paysans qui n’ont pas traversé la Loire et 
ceux, qui ont survécu aux désastres de cette glorieuse expé¬ 
dition. Ils obtiennent des succès inespérés [janvier 1794;. 
Pour mettre lia à leur résistance, la république ne rougit 
pas d’employer uti système abominable, digne de l’exécra- 
tion de la postérité et flétri déjà par tous les historiens. Par 
ordre du général Turreau, du 17 janvier 1794, douze co¬ 
lonnes, partant de douze points difl'érents, furent chargées 
de sillonner la Vendée dans tous les sens, d’y incendier les 
villes, villages, métairies, bois,landes, et d’y massacrer tout, 
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sans distinction d’àge ni de sexe* ïurreaii écrivait en meme 
temps do Doué aux directoires de districts, recommandant 
aux autorités de traquer partout les brigands. LeSl'l, l’ad¬ 
ministration du district de Dressuire lui répondait ; « Aus¬ 
sitôt que ta lettre nous a été remise, nous avons fait passer 
une circulaire à toutes nos communes ; nous espérons que 
tous nos administrés seconderont tes mesures de tout leur 
pouvoir, et nous répondons du zèle de nos gardes natio¬ 
nales. r.eur patriotisme et leur activité sont tels, qu’ils 
pourraient le disputer aux meilleurs républicains [i;. » 

La colonne inlcrnale qui devait partir d’Argenlon pour 
se diriger par lîressuire, Lirières, la Pommeraye, la Flocc- 
lière, était aux ordres de Grignon, fils d'un boucher, im¬ 
provisé récemment général, homme féroce dont le souvenir 
est presque aussi odieux que celui laissé par Carrier et tant 
d'auti’es monstres révolutionnaires. Le 23, Griguoii annon¬ 
çait à Turreau son déj)art d’Argenlon : « Les troupes qui 
sont i\ ma disposition pour former mes deux colonnes se 
montent à \ ,500 liommes à Argenton et A Bressuire, Je par¬ 
tirai demain avec ma troupe pour Bressuire. J’ai donné 
Tordre de faire enlever aujourd’hui toutes les subsistances 
((ui peuvent se trouver sur ma route, de droite et de gauche, 
en allant à Bressuire, et demain je coin ni en cor ai les feux 
de joie en brûlant et passant au fil de la baionnelle tout 
ce qui pourra se trouver au pouvoir de ma colonne. » Le 
bourg de Saint-Aubin-du-Plaîn tomba le premier sous ses 
coups ; il fut brûlé et ses habitants massacrés. Le 'iSl, la co¬ 
lonne était A Bressuire. Cette ville avait été exceptée de la 
destruction générale pur Turreau lui-même. Elle échappa 
donc pour le moment, mais pour périr un peu plus lard. 


(l) üiterres des Vendéens et des Chouans, par Savary, t. jk. 
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Eli attendant, lo sauvage Grignon ravagea tous les environs, 
et massacra à tort et à travers. Il eut mémo fait fusiller les 
officiers municipaux do Beaulieu, sans l’intervention du pré¬ 
sident du district ; encore éprouva-t-il à ce sujet un scru¬ 
pule qu’il communiqua au général eu chef : « L’ordre géné¬ 
ral que j’ai, lui écrivail-îl, n’exclut personne. » Sa fureur 
s’exercait jusque sur les choses inanimées : « J^ai essayé, 
disait-il, de brûleries bois elles genêts; il est impossible d’en 
venir à bout, » Les administrateurs du district écrivirent, le 
2o,au général Turreau.implorantsa justice en faveur deMon- 
coutant, la Ciinpeîle-Saint-Laurent, la Foret et Cerizay, qui 
redoutaient l’afiVeux traitement intligéaupays.Cesont de bons 
républicains, observait-on, qui se sont bien comportés dans 
toutes les circonstances. Cette démarche était loin d’élre inu¬ 
tile, car la barbarie <le Grignon ne faisait aucune distinc¬ 
tion. « Je sais, disaiLîlà ses soldats, qu’il peut y avoir quel¬ 
ques patriotes dans ce pays; c’est égal, nous devons tout 
sacrifier. » Cependant il épargna Cerizay, û cause, dit-il, du 
patriotisme do sa garde nationale. Chaque jour, des centai¬ 
nes de personnes étaient égorgées par ses soldats ; aucune 
métairie, aucun château n’échappaient û l’incendie. « J^'li 
brûlé et cassé la tête à l’ordinaire, » écrit-il à Turreau. Ce 
monstre se rendait, coupable de crimes inqualifiables. Un 
jour, le 31 janvier, arrivant dans la paroisse du Pin, prés 
Cbutillon, il est accueilli par vingt habitants qui le supplient 
d’épargner leur village et d’accepter un repas. Grignon ac¬ 
cepte, puis, après dîner, il fait égorger de sang-froid tous 
ces mallieureux. Une femme nommée Tricot , présente à cette 
boucherie, dont étaient victimes son mari, son fils, son père, 
sa belle-mère, sa sœur, et jusqu’à l’enfant qu’elle allaitait, 
les encourage au martyre en disant : « Songez que votre 
Dieu est mort sur une croix, et votre roi sur un échafaud. » 
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On lui laissa la vie par caprice ; mais lo général révolu¬ 
tionnaire était incapable de comprendre un langage aussi 
sublime (1). 

Les épouvantables dévastations des colonnes infernales, 
tache ineffaçable pour le drapeau tricolore, produisirent un 
résultat bien opposé à celui qu’on en attendait. Malgré la 
perte sensible delà Rocliejacquelein, tué dans une rencontre 
prés de Vezin, le US janvier, les paysans, exaspérés, cou¬ 
rurent tous aux armes et recommencèrent une guerre à 
mort, Stolîlet était leur principal chef dans les anciens can¬ 
tons de la Rocliejacquelein et de Lescure. Leurs courses et 
leurs attaques dans le pays, à Courlé notamment, où ils 
firent essuyer une défaite à la garde nationale de Moncou- 
lant vers le 6 février, devinrent tellement inquiétantes, que 
le commandant de place de Eressuirc, Augé, qui n’avait que 
fiOO hommes, reçut l’ordre d’évacuer la ville. Il rahandonna 
le 13 février, et sc retira à Doué, suivi de tous les habitants. 
Comme on y laissait des magasins de blé assez considérables, 
le général Carpentier envoya, le â3, des troupes de Saumur 
pour les enlever et incendier ensuite. Mais Slottlet occupa 
Bressuire etArgentonauparavant.il eu était encore maître 
le â8 février, et transportait dans la foret de Vezin les appro¬ 
visionnements qu’il venait de conquérir. Le l î mars 179i, 
le général Grignon, toujours accompagné du meurtre et de 
l’incendie, mais vigoureusement harcelé par les soldats de 
Slofllet, arrivait de nouveau à Argenton. Le 14, il était à 
Bressuire, qu’il livra aux flannncs. Puis il se porta par Nueil 
et les Aubiers sur îa forêt de Vezin, d’où il fut repoussé par 
les Vendéens. Battu une seconde fois par StoiTlet,lc 19 mars, 
sur les hauteurs de Saint-Aubin-de-Bcaubierné , Grignon 


( 1 ) Guerres des Yemléem et des Chouans ^ ]3ar Savary, L in. — I/isl. de ia 
Vendée milüairej par Créthieau-JoJyi t. il 
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ramena sa colonne, harass(5e do fatigue, démoralisée et 
sans munitions, à la Brissonnière, prés Argenton. Enfin, 
le 22, il se retira vers l’Anjou, abandonnant le pays à son 
terrible adversaire, dont la troupe grossissait tous les 
jours fij. 

L’indomptable Vendée renaissait de ses cendres ; les 
fureurs révolutionnaires ne faisaient que doubler son cou¬ 
rage. ün autre chef aimé, qu’on croyait mort dans l’expé¬ 
dition d’outre-Lüire, l’intrépide Marigiiy, reparaît soudai¬ 
nement dans les environs de liressuire. Aussitôt les paysans 
de ce pays, anciens soldats de Lescure, sortent des bois et 
accourent se ranger sous ses ordres. Il établit sou quartier 
général près de Cerizay, et annonce sa présence aux bleus 
parmi premier succès i Mortagne 125 mars). Une autre fois, 
le vendredi saint, 18 avril 1794, Marlgny contemplait avec 
tristesse les ruines du cliàteau de Clisson, où le souvenir du 
pieux et brave Lescure, son ami, était encore tout vivant, 
lorsqu’il apprend l’approche d’une colonne incendiaire de 
6,000 liommes, arrivant de Aiort, sous la conduite des géné¬ 
raux Amey et Friéderichs. Cet homme éuei’gique n’a avec 
lui que cinquante braves; cependant il se prépare au com¬ 
bat. Bientôt le son du tocsin et les incendies qui chassent de 
leurs fermes les malheureux paysans lui amènent 1,200coni- 
baliants. Il les range en bataille dans les allées du château ; 
puis, au chant de l’hymne Ocrux^ are, spcsmiicaf tous se 
précipitent avec fureur sur fennemi étonné de tant d’au¬ 
dace. I.a déroute dos bleus fut aussi prompte que complète, 
et les etîbrts des généraux pour les rallier n’aboutirent 
qu’à leur faire subir un plus grand désastre. Marigny les 


(l) Guerres des Vendéens ei des Choiums, par Savary^ l. dêîa 

Vendée militaire^ par CrètiiieaihJoly, t. ii. 
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pousse, les enveloppe, les frappe sans pillé; plus de la 
moitié demeurent morts sur le champ de bataille (1). 

Cette sévère leçon, iniligée aux républicains par des bri¬ 
gands qu’on croyait anéantis, répandit relTroi parmi eux. 
Bressuire et tous les postes environnants furent de nouveau 
évacués. Dans les premiers jours de mai, un camp fut établi 
sur le plateau de Chiclié par l’adjudant général Joba, et la 
garnison qu’on y plaça recommença à ravager et incendier 
les villages des environs. .Malgré cela, Marigny ne cessait de 
faire une guerre de surprises très-gènante pour les troupes 
républicaines. La mort vraiment lamentable de ce chef infa¬ 
tigable, sacrifié par Stofllct, dont l’ambitieux abbé Bernier 
avait excité la jalousie, devint une cause puissante d’affai¬ 
blissement pour la Vendée (10 juillet). Ses soldats, refusant 
de servir sous les ordres de Hicbard, qui sc présenta pour le 
remplacer, se dispersèrent. Cependant les Vendéens conti- 
nuèronl à tenir la campagne. Le 10 juillet, mille d’entre eux 
se battirent vivement à Chanteloup avec le général Bon- 
naire. Le 3 août 1794, réunis, au nombre de i,â00, au bourg 
de IXoirlieu, ils soutinrent avec avantage le choc des troupes 
(le l’adjudant général Bernadel, sorti du camp de Cliiclié 
pour venir les surprendre. L’arrivée d’un renfort conduit 
par Grignon fut nécessaire pour les contraindre à prendre 
la fuite du coté de Bressuire et de Sainl-Clémenlin. Le 4 août, 
le général Bonnaire, qui s’était posté à Corîzay pour donner 
la citasse aux compagnons de Marigny, réfugiés danslesbois, 
ne remporta qu’avec peine un succès insignifiant. Uichard, 
originaire de Cirières, n’en demeura pas moins, avec deux 
mille hommes, dans les environs de Cerizay, d’où il tenait 


(1) Mém. de Mme de la Hochejac fjmlwi, ~ ilUloire de ta Vendée müUmre, 
parCrctiiicau-Joly, t, ii. 
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conlinuellemenl en lialeine les troupes du camp de Clii- 

ché (I ). 

La république, lasse de lutter contre ces hommes qu’on 
pouvait bien tuer, mais non pas vaincre, fait faire des pro¬ 
positions de paix à Charelte. Un traité honorable pour la 


Vendée est conclu, à la ,Tannais, le 18 février 1795. .Stotîlet 
seul refuse de se soumettre. Le général Canclaux, d’une 
part, et le général Legros, avec les troupes du camp de Chi- 
ché, d’autre part, se mettent à sa poursuite. Durant deux 
mois (mars, avril), ils le pourchassent avec activité, mais 
sans pouvoir le saisir. On livre de nouveaux comlmts; les 
royalistes, réduits à lutter un contre dix, se signalent par 
des faits d’armes prodigieux. Canclaux, qui voit bien que 
la rigueur est inutile, vient camper entre Bressuire et Chàtil- 
lon, et essaye de ramener les paysans par des mesures do 
douceur. Enfin, la pacilication est signée le 2 mai 1795, à 
Varados, entre Stotîlet et les représentants. 

Les populations s’empressèrent de rentrer dans leurs 
bourgs et villages et de relever les ruines de leurs foyers; 
mais la haine était encore dans les cœurs. A peine quehjues 
mois étaient-ils écoulés, que la guerre recommençait. Slolllet 
débuta, le 20 janvier 1790, par la prise d’Argeiiton-Chàtcau ; 
mais il prévoyait déjà le sort fuuestequirallendait. Poursuivi 
sans relâche par des forces vingt fois supérieures, et trahi 
par celui qui l’avait si mal conseillé, il fut pris à la Saugre- 
nière le I A février, et fusillé à Angers le 23. Sa mort fut 
courageuse et digne d’un général vendéen. L’illustre Clia- 
rette succombe à son tour (29 mars). Pourtant, tout n’est 
pas encore fini. Pendant ([ue les patriotes, qui ont entre les 
mains toutes les fonctions locales, persécutent d’une ma- 


(1) Guerres des Vemlécns et des Cfiottans, par Savai'v,— IHst. de la Vendée 
müUaire, par Crétiiieau-Joiy. 






















nière lantôl mesquine et tantôt violente, mais toujours avec 
persistance, les paysans et les royalistes que la guerre a 
épargnés, de nouveaux Lraves osent encore prendre les 
armes. L’un d’eux, Vrignoaux, ancien porle-élendard de Ma- 
rigny, parcourt, à la tète d’une faible troupe, les environs 
de Bressuire, Chàtillon et Thouars, et y répand la terreur 
[juin 1799]. Un autre, Forestier, ancien général de cavale¬ 
rie delà grande armée, attaque, avec cent cinquante hommes 
seulement, quatre cents républicains clans le boui'g de Ci- 
riéres, le 30 aoôl 1799. Après une combat terrible, dans le¬ 
quel il reçut une dangereuse blessure, il repousse l’emiemi 
et demeure maître du clianq’) de bataille. Presque eu même 
temps, quarante jeunes gens de Cerizay, commandés par 
Péaidl, souteiiaieiit, dons les ruines du château de Saiiit- 
Mesmin, contre une armée de quatre mille hommes, une 
lutte fabuleuse de soixante heures, de laquelle ils sortaient 
avec tous les liomieurs de la guerre, sans avoir perdu un 
seul liomme. 

Entin, au mois de novembre 1799, d’Autichamp livrait, 
aux Aubiers, un dernier combat. A la tète de quatre mille 
hommes, il allacpie ce bourg, où deux cents cinquante bleus, 
cominaudés par le capitaine Lavigne, sont retranchés dans 
i’église. Pour épargner le sang de ses soldats, il se borne A 
établir un blocus, llardouin, colonel du 70®, eu garnison à 
Bressuire, accourt au secours des assiégés. Dans colle pré- 
visioit, J’Autichamp avait fait poster à Nuoil une forte divi¬ 
sion contiéc aux ordres de Chetou et de Kenou ; mais, grâce 
A leur négligence, le colonel llardouin tomba sur eux A l’im- 
proviste et les mit en désordre. Les royalistes se rallient un 
moment autour deUenou ; tout A coup celui-ci tombe blessé ; 
ils fuient alors vers les Aubiers, poursuivis par les républi¬ 
cains. LA, la cavalerie de d’Aulichamp, soutenue par la 
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lîéraudière ot Lusignan, arrête la déroute par son courage, 
et, en donnant aux vaincus le temps de se retirer, leur évite 
un grand désastre (1). Ainsi se terminait, dans le lieu même 
oii elle avait commencé, cette guerre extraordinaire que le 
liienheureux Père Grignon de xVlontfort, fondateur des Mis¬ 
sionnaires de Saint-Laurent-sur-Sôvre et des Filles de la 


Sagesse, avait prédite pins d'un demi-siècle auparavant. 
Dans une mission dointée à Bressuirc, ce saint homme, au 
moment de la plantation de la croix, avait dit : « Mes frères, 
un jour Dieu, pour punir les méchants, enverra dans ces 
quartiers une terrible guerre. Le sang sera versé. Les 
hommes se tueront entre eux ; tout le pays sera renversé. 
Cela arrivera quand ma croix sera couverte de mousse (2'. » 

La noble Vendée était épuisée, mais non vaincue. C’est 
ce que comprit le Premier Consul en lui rendant le libre 
exercice du culte catholique, seule base d’une pacification 
durable. Cette concession si légitime, tout en faisant droit A 
un de ses plus grands désirs, n’était point de nature A satis¬ 
faire toutes ses sympathies ; car la Vendée n’était pas seuîe- 
inenl catholique, mais aussi royaliste. Toutefois elle sufiisait 
grandement pour calmer les paysans, que la proscription du 
catholicisme avait surtout poussés A entreprendre, suivant 
une expression célèbre^ ceile ht Ile de fie'ants, la plus grande 
et la plus sublime protestation qui ait jamais été faite 
contre le despotisme et l’oppression. 

Au sortir delà guerre civile, la ville do Bressuire, incen¬ 
diée et occupée tour A tour par les deux partis, ofiraitle plus 
triste spectacle. Sa population, obligée de fuir A diverses re¬ 
prises, avait subi une diminution considérable. Bile ne comp- 


(1) Ilht.dela Vendée militaire, par Crêtinoau-Joly, t, ii, 
(î) IlisL delà Vendée militaire, par Cr6tiiicau-Ji>ly, t. t*'. 
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tait que 630 habitants en l’an IX, cl 1,043 en l’an XII 

Mais c’élaient surtoullescampagnesqui avaient horriblement 

soulleii : tout était brûlé et saccagé. Suivant une évakia- 

lioii ({ui doit être assurément au-dessous de la vérité^ quinze 

mille personnes avaient péri dans le nord des Deux-Sèvres, 

lliéàtre principal de la guerre (2). Le temps pouvait seul 

■ 

guérir les plaies de ce malheureux pays. M. Dupin, premier 
préfet des Doux-Sèvres, s’efforça de lui apporter quelque 
soulagement. Il obtint pour les habitants de Dressiiîre, qui 
rebâtissaient leurs maisons^ rexcmplionde tout impôt fon¬ 
cier durant dix ans. Cependant le chef-lieu do rarrondisse- 
inent n’y fut pas fixé pour le moment : Thouars Un fut pré¬ 
féré, et on n’accorda û Dressuire qne le tribunal. C’est un 
décret de 1803 qui l’éleva au rang de sous-préfecluro. 
y\M, llcdon (1800;,de Barante (1807) et LouisTrîbert (1809) 
se succédèrent avec distinction dans l’administration de 
l’arrondissement. La construction d’un hôtel de sous-pré¬ 
fecture fut décrétée en 1808. Un séminaire créé récemment 
comptait l-4>â élèves en 1811 (3). Un hôtel de ville remplaça, 
en 1820, le monastère des Cordeliers. Mais la population do 
la ville n’alteîgnit que lentement le chifTre auquel elle s’éle¬ 
vait jadis, et qui encore aujourd’iiui ne dépasse pas 3,000. 
L’ouverture de la route de Poitiers à Nantes û travers Bres- 
suire* et de nombreuses voies de communication venant 
toutes y aboutir, changèrent l’aspect delà ville et du pays 
après 1830. Cette immense amélioration donna à l’agricul- 
lurc du Bocage un essor qui nes’est point arrêté depuis. Là 
est la véritable source de sa prospérité actuelle; là aussi est 
son avenir. 


(l) Hhl. de radimnülraliùn supêrieurû des DeuJi^-SèvyeSj par J. Ricliardj t* il 
(I) Slalntique den Ikux-SèvreSf |)ar Duiiln. 

(3) ifist. de radminisimiion supérieure des BeUiD-SèvveSi par J. Richard, t. ii. 
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DES SÉNÉCHAUX DE BRESSCIHE ET DE LEURS LIEUTENANTS 
DONT LES NOMS SONT PARVENUS JÜSQD’a NOUS. 

Guillaume Taveau, sénéchal. 138Ü 

Pierre Buriautou BeirauG sénéchal. 1382-1380 

Guillaume Taveau, chevalier, sénéchal.Janvier hilO 

Hugues deConzay, licencié en lois, lieutenant 
du sénéchal de Poitou au siège de Niort et 

sénéchal de Bressuire... 144o-'l i48 

Jacques Uoigne, licencié en lois, lieutenant du 

sénéchal de Bressuire. 144G-J 448 

Nicolas Actoii;, licencié en lois, sénéchal. '1407 

BichardEstivalle, écuyer, sénéchal. 4404 

Jean Lemousin^ sénéchal. 1400 

Louis Ogeron, sénéchal. 1538 

René Beau, licencié ès lois, lieutenant du séné¬ 
chal. 1347 

Jean Mescliinet, licencié. S»’’ du Beignou, séné¬ 
chal. 1378 

René Jleschinct, sénéchal. 1388 

François le Geav, assesseur. 1388-1003 

René Meschinet, sire delà Brosse-Moreau, 

licencié ès droits, sénéchal. 1022-1620 

Jean Tondreau , S®' de la Grange, licencié ès 

droi ts, j uge-assesseur. 1622 

Guy Gourdon, de Bois-Nerhert, avocat en 
parlement, sénéchal, juge ordinaire civil et 
criminel. 1670 
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François JouauU, s(5néchal. ITHB 

Jean Uouault, lieutenaut. M%t 

Koné-Anioiae .louanlL, S®' Ju CluUelier, séné- 

clial. 1759 

Pierre-Antoine Blactot delà Baillargère, lieu¬ 
tenant. 1759 

Pierre-Antoine lilactot, sénéchal... 1771 

Jean-Jacques Allonneauj sénéchal.. 1789 



DES JUGE s- CHATELAINS DE BRESSUIRE. 


Louis G odorant, châtelain.. 

Guillaume de Montatoy, châtelain... 

Pierre Ayraut, châtelain... 

Jean Totart, chatelatii,..... 

I- 

Jean Sicaut, châtelain. 

Jean Vignerot, châtelain.. 

Jean Sicaut J bachelier en lois, lieutenant du 
châtelain...... 


13Ü7 -1373 
138A 
1385-1390 


1415 
1435 
1457-1473 


1 



Jacques du Vergier, écuyer, seigneur do Kidejeu, 

bachelier on lois, châtelain. 1491-1495 

Guillaume le Kiche, châtelain. 1527 


DES PROCUREURS FISCAUX DE BRESSUIRE. 


Jean Kernier, l’ainé. 

Jean Gaillart.,.... 

Jean Gaymaud, licencié és lois. 


1445-1440 
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Jean Beau. 1388 

Pierre Girard. 1307 

Jean Girard. 1622 




François Soryau, avocat fiscal. 

Louis Deschamps... 1728 

Uené-Pierre-CharlesDeschanips,licencié ès lois. 1739-1763 


XOJfS 


DES ITABITAXTS DE ÜRESSUIRE QUI ONT SIGNE LE TARIF 

DE 1749. 


René Bincau-Rosny, subdélégué de Bressuirc. 
P. Kicbard, curé de j\otre'T>ame. 


Gaudou’in, prêtre, trésorier et administrateur de riiôpilal. 
ïlutlin, prêtre, principal du collège. 

Ilulliii, diacre et régent. 

Bibard, prêtre, vicaire de Saint-Jean. 

Train, gardien du couvent des Cordeliers. 

Françoise Bonin de la Bastière, supérieure des religieuses do 
Saint-François. 


Marianne Marillau delaSaulay. 
Claude Richeteau du Cbâtelicr. 


Jouault, sénéchal, faisant fonctions de maire. 
Blactot, lieutenant général. 

Deschamps, procureur fiscal. 

Ayrault, notaire royal et aposlolir|ue et contrôleur. 
Bouin de la Basseüère, I). M. M. 

Revault des Tireauditre. 

Rivet de la Maison-Neuve, médecin de la ville et de f 
Leclerc le jeune, notaire et procureur. 
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Lccicrc l'atné^ notaire et procureur. 

Durantdela Paslelière. 

Lozeau, notaire. 

Croyzon, fabricant et garde-juré de la manufacture. 
Daine, id. ûl. 

Poussonel, marchand commissionnaire. 

L. Pasteau, fabricant. 

Kûssart, id, 

F. >forin, sergent royal. 

Ayrault, fabricant. 

Daunis, id. 

Baranger, id. 

Lamoureux, ûL 
A. Chauvin, id. 

Olivier Billy, id. 

Vincent Gougeai'd, id. 

.Tcan Girard, id. 

.lean Morin, id. 

Pavneau, Id. 

Jean Charles, id. 

Norniandin, id. 

Joseph Gendrau, id. 

Florent Mo y ne , id. 

Tliériton, ûL 
Jean Uichard, id. 

Louis Choliel, id. 

Jacques Dénechau, id. 

Jacques Audebrand, id. 

André Debrieuil, id, 

Bené Crugcon, id. 

Pierre Fcbvre, id, 

Simon Suire, id. 
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Louis Gant veau, fabricant, 

Étienne Luché, ÙL 
J. Fallourd, id. 

P. Larnoureux, fabricant et aubergiste. 
François Gobin, fabricant. 

O ^ 

Antoine Paineau. 

René Guiedon, faljricant. 

Gabriel Guillot, üL 
Maurice Augereau. 

Louis Massor, fabricant. 

Logeais, id. 

Louis Jacqueb fabricant et épicier. 

L. Allaiiij épicier. 

Thourajne, id. 

Davan, cirier et épicier. 

Rivet de la Martinière, marchand drapie 
Girard, fermier. 

Delabay, régent. 

Darand, boulanger. 

Michel Boussiquet, cabaretier. 

Pichard de la Maison-Neuve, marchand. 
F. Savarit. 

Charles Daunis, teinturier. 

François Bêlain, poêlier. 

François Guillob texier. 

Honoré Popint, perruquier. 

Jean le Grand, id. 

Michel Boisseau, id. 

Jean Compagnon, boulanger. 

Marsaud, id. 

Gaildrau, id. 

Michel Richard, 
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Vincent Chabaulv, 

Descliamps, orfèvre. 

Malliurin Bcllîn, voiturier. 

F. Prodcau. 

Pierre Tabarit, arquebusier. 

Louis G omar d. 

Charles Berger, sellier. 

Paul de La[)auze, serrurier. 

Pierre Talbot, 

.leaii llaubreau, maréchal. 

Pierre Bijou, fabricant. 

Pierre Boyri, vitrier. 
jSdcolas Dr nard, aubergiste. 

Jactjues Guiberteau, mercier. 
Joseph Getulrau, te.\ier. 

René Crugeon. 

Brillouet. 

Jean Richard, marchand. 

Jean Vaye, fabricant. 

F. Robin. 

André Jtesnard. 

Gabrielle Delavau, veuve Bruchaire 
Charles Morice. 

Joseph Moreau, marchand. 

P. Baillargeon. 

Guy-Baptiste Chevreau, aubergiste. 












üSSAI 


SUIl LA MlKEURCnil-: m)nALF. DES nARO^iiNIES DK GllESSUIllK KT cnicuK, 


Ü'ajn't's lin 



d'aveux (lu xv“ siècle et itu (lénombrenient 
du 29 mars 1005. 



riEFS RELEVANT A HOMMAGE LIGE OU PLEIN i>li LA BARONNIE 


DE BllESSUHlE. 


I. L’Arlibaudière en Clianleloü]). 

Pierre du Vergier, ticiiyer. 

I/Onche relevait de ce fief. 



Aillêres (Les vignes des), pr^s le prieuré Saint-xMicliel 
de Tliouars. 


Jeuau dotait.. 

Jeun Froger, de Tliouars.... r... 

3. L’Angibaudière en Chanteloup. 

Guillaume Guillot.. 

4. L’Aiglaüdière èn Moncoutanl. 

Pierre Cliaiivereau....... 

5. L’Audonière en Gourlé. 

Agnès de Puydore, veuve do Jean Pain... 
G. L’Auss.iUDiÈRE en Breuil-Bernard. 
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Perceval de Couloigne, clievalier, seigneur de Pu- 
gny et du Breuil-Bernard.. 1402 

7, L’Archambaüdière en Terves. 

Idem ... 1402 

8. Les Abbardiêres en Clianleloup. 


* 


f 
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y. lÎEAURErAiRE Gii Terves. 


Jean de la Forest, écuyer , fils de feu Georges de 
la Foresl, seigneur de Ileaurepaire,... 1432 

Bonaventure delà Foresl,écuyer. 


Arrière-fiefs velevnnt de Beaurepaire, 


1 “ Le Gas en Terves; seigneur : Jean .Morin , écuyer, sei¬ 
gneur de Puyligné, '1-432 ; — 2“ Les Garaiz en Terves ; 
seigneur: Gilet Manenteau, seigneur de la Coussaye, 

'1432. 

'10. Le Bois-de-Terves. 

Guillaume Sauves Ire... 1382 

René .Maynard, écuyer. 1603 

1-1. Blakciie-Coudre en Breuil-Chaussée. 


Jeanne de Terves. 1382 

Pierre Chamhrcl, écuyer.. 1603 

12. Bois-Garnier en Ciriéres, 

Régnault de Meulles, seigneur du Fraigne et de la 
Roche près Cerizay. '1426 

13, La Biaileère en la Ronde. 


Jean Moruilleau, écuyer. 1437 

La dame de Chatillon , veuve de feu Charles 


Tiercelin d’Appelvoisin , chevalier , seigneur 
de Loge-Füugereuse , et tutrice de son fils 


aîné... 


É I « 



14. Le Bois-Pasquet en Pugny. 

Nicolas Bodet.. 1-421 

15. La Bokatièue en Moncoulant. 

Guillaume de (ii-anges, seigneur de Puychemin, et 

Math urine Pain, sa femme. 1435 

Charles de la Forest, chevalier, seigneur de Vau- 
doré et de la Furét-Montpensier. 1605 
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Arnère-fiefs rekvnul de ht Bonatière. 

l" L’Aiidouyniùrc ; seigneur : Charles Maruilleaii, écuyer, 
1(505; — la lîlouynière enCoiirlé; seigneur : Sé- 
haslieu Kéorteau, écuyer, seigneur de la Crosliuière, 
1(505 ; — 3” le Colombier eu Moncoutant; seigneur ; 
Jean de Beaudeau, seigneur de Parabère, IGOo. 

10. Le BoacuAUT en Moncoutant. 

Pierre Chauvereau.. . .....ta. ........ 1 3^5 

!7. BofSfliÉ (L’otUcc de sergenlerie du bailliage do). 

Jean Sauvestre de Cdissoii. J 399 

I<S. Bois-.Savarit (en partie seulLMiient] en Xoireterre et 
Aoirlieu. 

Louise de la Brosse , veuve do llugnet do 

Boulie. 1418 

Chrislûplie de CahiduCj écuyer. J(i05 

19. La BiiOSsc-.MoiîEAu [en par lie] en Noire terre. 

i.ouise de la lîrosse , veuve de Iluguet de 

I 3 ord le...1 A' 18 

René Meschinet, licencié ès droits, conseiller et 

maitre des requêtes de feu la reine [.ouisC;, 

douairière de France, sénéchal de Bressnire, 

* 

héritier principal de feu Josephte Beau, fille de 
René Beau , seigneur de la Brosse-Moreau , 
épouse de feu Jean Meschiuet, sénéchal de 
Bressnire. 1005 

Arrière-fie fs relevant de ht Brosse-Moreftn. 

1" Une maison rue dn ïcniplo è Bressuiro; seigneur : 
Anne Beau, dame de la Tibandière, 1(5(15 ; — le fief 
de la Bave ou est la maison noble de la Grande-Bosse 
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en Cirières ; seigneur ; Tlené de Monlaigu , écuyer, 
époux de Susanne do la A^oue, 1605; — 3" le Petit- 
bois-Savnrit en Noireterre; seigneur ; René de Beau¬ 
mont, écuyer, seigneur de la loge, 1605 ;—i'’hois(.VAu- 
girard, appelé autrefois la Bondellerye, en Clazay ; 
seigneur : René Bigot, écuyer, seigneur de Bryon, 
époux de Renée Sochel, 1605. 

De ce fief relevaient : 

Les Guériniéres en Terves ; la Béiiardière et la Boullaye 
en Torves ; les Ousclies en Pugny; la Doucetière en 
Courlé,el Biparfonds en Sainl-Porcliaire, tenu par Jean 
Gabriau, conseiller au parlement de Bretagne, 1605 ; 

5" ÏÆS Bourelîières et la Cocayre; seigneur : Antoine 
Glahet, écuyer, seigneur delà Plaigne, 1605 ; — 6® le 
Cliesncen Cirières;seigneur: René de Monlaigu, 1605; 

I 

— 7° la Pelile-Bosse eu Ciriéres; seigneur : Jean De- 
mondiéres, écuyer, 1605; —8“ la Cliiclierieen Breuil- 
Cliaussée ; seigneur : Jean Millon, avocat au présidial 
de Poitiers, 1605; —9'^ les Bonafières en Chapelle- 
Gandin; seigneur: René Pierre, écuyer, seigneur de 
Belle-Fontaine, 1605; — HP les Bournozières eu Noi- 
rcterre ; seigneur : Geoffroy de Dieusye , prieur de 
Büis-Brémaiilt en Noireterre, 1603; — 11" une bor- 
derieprèsla Lucasière en Noireterre; seigneur : Jean 
Tondreau, licencié ès droits, héritier de feu RenéTon- 
droau, seignetir de Puy-Belin, héritier de feu Pierre 
Tondreau, cbanlrc de Saint-IIilaire de Poitiers, 1605 ; 

— là” la borderio de André Resinonten Luebé; sei¬ 
gneur : René Gaschignard, juge-sénéchal de Thouars , 
1605; — 13” une borderio à la Germeniéro en Noire- 
terre; seigneur: Renée Pi toi, veuve de Florent de Sain l- 
Oflanges, écuyer, seigneur de la Toosche, 1605. 
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■1 P ■ t * * 


1-418 


20. Bosse (LaCiRAî^DE el la Petite-]. 

INicolas dû la Brosse. 

2'i . La Beaü-Beo.nault en Payû-rAb])esse elGoay. 

Pierre Muruillcaiijchevalier, el Malhiirine Pain,sa 
femme. .. 1 /lüO 


Benc Gauvnin, seigneur dn Plcssis-Trislan. 1 ü()5 


Arnère'fiefs relevant de la Iteau-liefinauU 


'l" Le moulin de Soubdoin, an village de la Trainblayc en 
Faye-r.Vbbesse; seigneurs: )licbel de Grenoillon, 1 400 ; 
AndiYi Allard, époux de Jeanne Groussin, 160o; —- 
S’^PYsainbardièreenClmiiteloup; seigneur: -lean Clian- 
vereau , chevalier , '1.4-00; — 3" terres au village do 
BÜjec; seigneur: Matliurin d’Appelvoisin , 1-400; — 
4** Villeneuve en Geay ; seigneur : Bené Grous.sin, soi- 

%> • C_j’ ^ 

gnenr de Geay, 1005..., etc. 

22. La Brosse en la Bonde. 

Denis iVlaruilleau. 1430 

La dame de Chàtillon, veuve de Gharlcs-Tiercelin 
d’Ap[)elvoisin, chevalier, seigneur de Loge-Kou- 
gercLise, tutrice de son fils. 

23. l.e BREUlL-BEIiXAflD. 

GeollVoi Gale, chevalier. xiv*^ 


n 


Perceval de Couloigne , chevalier, seigneur de 


Piignv 

C 4» 


2-4. La Borderie-aux-Belociieaü en Largeasse. 

O 

Perceval de Couloigne, chevalier , seigneur de 

Pugny.. 1402 

25. Bueuil iLc üef du) en la ville de Bressuire, prèsla porte 



P 
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Percevnl de C.oiiloigiie, chevalier, seigneur de 

Léün de Sainte-Maure, seigneur baron de Mon- 
tauzieri .. 'l bOo 

Les Barkières, où sont situés l’église et le prieuré de 
Pugny. 

Perceval de Couloigne, chevalier , seigneur de 

Pugiiy 1 L02i 

La BlakcuardiEre on Breuil-Bernard. 

.lean de Scevvre.. 

Le Buiga’ok en Breuil-Bernard. 

Guillaume de la Forest.. 1 

Bois-Raoul en Moncoulant. 


Yseidt de la Jaille, veuve de feu Jean Rousseau, 
seigneur do la .\Iolhe -Rousseau, tutrice de Marie 

Rousseau, sa fdle.... 1435 

Bois-pMartîn en Courlé. 


Yseult de la .laille, veuve de feu Jean Rousseau, 

seigneur delà Mothc-Roiissoau. 14-35 

.\rlus de Liniers, écuyeiy seigneur de la Grange, 
fils aillé de feu Pierre de Liniers, écuyer, 1G05 
La BardolV-NièrEp 


.Jehan Rodin de la Rolondiére. 

La borderie Brieaseau en Pugny. 

Jean Coulois, époux de .Jeanne Brienseau. 
Boisblakc en Courlé. 



Bois-Richard en Clazav. 

« 

I.es Brosses de Faye-l’p'Vbbesse. 

CiRIÈRES. 

Brient dos Colombiers et Marguerite de Fronde- 
bœuf, sa feinme..- '1382 
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Yvon Lamenavle et .leanne do Noireterre, sa femme. 

U ' 

Jeanne Lamenayte, leur fille, veuve de Jean des 
BrelresclieSj chevalier, dame do Cîrières, et son 
fils Martin des Bretresches, dcuyer.... 1430 

Kn U39 il y avait une autre seigneurie de firières, ap¬ 
partenant à René Cliauderier, écuyer, seigneur de Nueil 
en Sa 

En 160ü il y avait aussi deux seigneuries do Cirières. 

La jiremièrc appartenait à Marie Ogier, et comprenait 
l’Esdelinièro et la Fesseliére. Plusieurs arriére-fiefs on 
relevaient: 1“ Puymorin en la Mesleraye; seimieur ; 

J ^ O 

Charles de Sovigny, seigneur de la Boche-BoisseaUj 
1005 ; — 2“ le fief do la Uoclie-ïévonin en Brossnire; 
seigneur : René Mesclnncl, sénéclial de Bressuire, 
1605;—3“ Cadiou en Cirières; seigneur: François 
Gigon, 1G03;— 4® les Conbelières en Cerizay ; sei¬ 
gneur : Pierre de Meulles, seigneur du Fresne, 1605 ; 

— 5° la Courtière en Cirières; soigneur: Pierre de 
Meulles, 1605;— 6" la Marterie-aux-Roclies-Migeon eu 
Cirières ; soigneur : René de Montaigu, seigneur do 
Rois-David et la Grande-Bosse, et Susanne de la Noue, 
sa femme, 1G03 ; — 7“ la Digoimière en Cirières; sei¬ 
gneur : Toussaint Billaud, licencié en droits, seigneur 
du Moulin-Billaud, et Marie Gabrian, sa femme, 1605 ; 

— 8“ le Vieux-Jloulin en Cirières ; seigneur : Pierre de 

— 9° la 

Clergerie en Cirières : seigneur: Guillaume Bernard, 
prêtre, comme cbapelain d’une ciiapelle de Saint-Pierre 
de Boismé, 1605 ; — DP la Hoche-Audebault dans les 
Aubiers; seigneur : Fouis de Cliampaigne, écuyer, sei¬ 
gneur de la Mollic-Ferchault, 1605; — I P’ la Gastière 
en Breuil-Chaussée ; seigneur : Jeun Tîvaudière, prieur 


la Coussaye, seigneur de Faingucville , 1605 


^1 t 

y 






I 
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commeiida(aire de Breuil-Chaussée, 1605;— 12‘’lc 
Coiildray en Cirières ; seigneur : Périiic Boyeret, IG03 ; 
— 13“laGoroniiièreenNiieil; seigneur: Gabriel Pes- 
jioulies, prieur commondataire de Sainl-llilaire de 
ÎNueiU 1605. 

].a seconde seigneurie de Cirières appartenait en 1605 à 
Jean Beveau, et comprenait la Girardière, les Granges, 
!a Bergeronuière et la Thimerie. Plusieurs arrière-fiefs 
en relevaient : 1“ la Grande et la Peüte-Mahoniiière en 
Civières et Brelignolles ; seigneur : Pierre Bouchet, 
1605; —SP Bu filet en Saint-Aubin ; seigneurs : Louis 
du Bois, écuyer, seignein* de B iifilet, dont la fille Mar¬ 
guerite épousa François Rouhaul, écuyer, seigneur de 
la Uousselière, 1513 ; François Rouliant, écuyer, leur 
fils, seigneur do Muffiet en 1530; Kobinette llamon, 
dame de Billy, 1605; —3° la Rambertièreen Cirières; 
seigneur : Robinette Hamou, 1605 ; — 4“ le Chastcllier 
en Cirières; seigneur : Pierre de Jlenlles, seigneur de 
i\ueil, 1605; — 5’’ le Petil-Bretignolle, la Haute-Bau- 
vesinière en Brelignolles, la Boulaye et la Bonnelière 
en Cirières; seigneur : Pierre de Meidles, 1605 ; — 
6° Bauconseil enBretignolles ; seigneur: RubenBorit, 
1605; — 7“ la Boursaudière en Cirières, seigneur : 
Guyoïine ïomlreau, 1605 ; — l’Ogerie en Boismé et 
Cliautcloup; seigneur : Georges Noblol, 1605; — 9“ la 
dîme de Türigné-aux-Roches-Guyton en Boismé; sei¬ 
gneur ; Hené de Chiclié, écuyer, 1605. 

La CoussAYE en Terves. 

Gillet Munenteaii. 14^8 

Anne Tondrean, veuve de Guillaume de la Cous- 
saye, garde des sceaux au présidial de Poi¬ 
tiers...... 1605 
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38. 





,C 



Pierre GuillGgaul, soigneur de la Brosse-Guil- 

legaul. Pi-.2!0 

3 t\ 



39 


40 


* 4 « » 


il 


inetiie ciniio appariOîiaii on 
Gillc le Mastiii, écuje]', seigneur de la Rocliejaquelin, 
fils de feu Jean le .Maslin. 

Clisson (le Petit-) en Boisiné. 

Jean Gaiilereau..... 

La CllARLETIÈRE OU ClIALl.ETlKlUi OU CoUI'lé 

Euslache Mestivier. 

Uené Vigncrol, dcuyer, seigneur du Foui et de 
r,ourlé.. IGO.'i 

La Chauvi N 1ÈRE en la Ronde. 

Pierre Davi, seigneur de la Cliabirandièrc. 1420 
Jean Sicard.... iüOo 


4 V I 4 » 4 


42. 


4i. 


CoüRLÉ [La serge nie rie fiscale du bailliage do). 

Jeanne Cordine de ki Cordiniei’e. 

Renée Girard, veuve de Louis Viault, cl lulrico de 
Louise, sa fille. 1005 

Les Clisso.nkekhîs en la ville de Rressuire. 

JeanSauvoslrc de Clisson. '1399 

Jean Sauveslre, écuyer, seigneur de Clissi ui. 1437 

Rarlbéleiny Sauveslre , écuyer , soigneur de 
Clisson. 1005 

Cruuê en Aoireterro. 

l.ouiso de la Brosse , veuve do ÎJuguet de 

Roulie. .. 1418 

Jean de Gourdaul, écuyer, époux de Ardouino do 

Roulie.. 1440 

Pierre do Caliiduc, seigneur de Villayiies, éeuyeiy 
héritier de Charles de Cuiiiduc. 1005 
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Arrière^fiefs relevant de Cruhé. 


'1“ ï,fi Coindric ; seigneur; Renée d’Elboncs, veuve do 
rioorgüs Ehevalloau, écuyer, 1605; — la Germon- 
nière en Nuirelerre; seigneur : Jean Sauzé, 1605 ; — 
3" le Grenoillon en Noiroterre; seigneur : Pierre de 
Grenoillon, écuyer, 1605; — 4" la Garneric en C!ia- 
[>elle--(uuidin ; seigneur : Pierre de Gausseran, écuyer, 
1605 : ~ 5“ le Gliastellier-au-Uoux en Xoireterre; sei¬ 
gneur : üenée d’FJbènes, 1605 ; — 6" l’Espinay en INoi- 
reîerre; seigneur: Jean Gabriau, seigneur de Ripar- 
fonds, 1605 ; — 7'’ la Foucliardiére en ÎVoirelerre; — 
S"* les Rotardières à Jouteau ; seigneur: Pierre de la 
Coussaye, seigneur de Longueville, 1605,..., etc. 

45. La CiiEuao.NNELLifiRE en Boisnié. 

Pierre des Loges, de Bressuire.. - 1431 

Jacques Griinaiilt, mareband.. 1605 

46. La CuAUCEUoYERE en Breuil-Bernard et la CiiAFFaiÈRE 

en Lorgeasse. 

Perceval de Gouloigne, chevalier, seigneur de Pu- 
gny cl Breuil-bernard. 1401! 

47. La Giiai.oiUiMEke en Cirières. 

-Nicolas de la Ganbertièrc. 


* + *ii»'«^****'* 


48. Gokein (L.‘ quart des borderies cl des dîmes de) en 
Boisrné. 

iXicolas Paye, épouv de Jeanne Bardoniie, deBres- 
snire.. 1385 

40. La Celle en Boisnié. 

Jean Sanveslre, écuyer, seigneur deClisson. 1437 

50. Chaussée (l,a Petite-) en Moiicoutanl. 

Guillaume deSceyvre. 1398 
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51. La CiiEVALLEiiîE en Larseasse. 

Jehan Bouton le jeune, seigneur de Courdaux, 

époux de Callierine de Courdaux. 138G 

René MiiiauH. 'IG05 



CiiAizE (Les moulins de ÎU; près Bressuire. 

Pierre de Septmons, aumônier do la Maisoii-T)ieu 
de Saint-Jacques de BressuirCj à litre d’aumo- 
nier.... 1431 


53. Clazay (Ilotel de), au bourg dudit lieu. 

Antoine de ^lellay, éc., seign. de Clazay.. 1605 

54. Clazay (La sergenterie fiscale de). 

D"® Sochet, séparée de biens du seigneur de la 
Ville, seigneur deFerrolles.... 1C05 

55. La Duberie en Beaulieu. 

Jean Fouclier, chevalier. 1389 

5G. La Doémère eu Largeasse. 

Perceval de Couloigne , clievalier , seigneur de 

.... 140.2 



» « 


57. La Dreille en Moncoulant 


.Marguerite lloucelle.. 13G7 

Agnès do Puydore, veuve de Jean Bain.... 1397 

Jean Jloreau, écuyer, seigneur de la iMosnerie, 
époux de Marguerite Pain. 1440 

58. La Bavière en la Ronde. 

Louis Jousseamiie, écuyer, seigneur do la Chabi- 
randière. 1.G05 

59. L’Esta.xg en Terves. 

M a 1 bu ri n .Martineau.. 14127 

Jean Leblanc. 1605 

GO. L’Esselière on Moncoutant. 

Jean de Seyvre, sire de la Morinière..... 1410 

Gilles de Chaslillnn, baron d'Argenton... 1G05 





















_ 9^9 


Pufirnv. 

O ^ 


Gl. Esti [VALLES (La maison des],à Bressiiirc, devant la porte 
des Cordeliers. 

Jean le Maslin, écuyer, seigneur de la Rocliejac- 

(pielin... '144'G 

François Legeay, licencié és droits, juge assesseur 
de Bressuire. 1605 

62. ïi’Csi’iNAYE en Noireterre. 

■Tean de Goiirdaut ou Courdaut, écuyer, seigneur 
de Cruhé.. 1440 

63. L'Eschassekie. 

Perceval de Couloigne, chevalier, seigneur de 

1 /i 

*■■****■■ »!«■*■*■■■* I "li'V/yM 

64. Encudaut [Le moulin d’). 

Perceval de Couloigne, chevalier, seigneur de 
Pugny.... 1402 

65. L’Estanget en Terves. 

Perceval de Couloigne, chevalier, seigneur de 

66. L’Esclaüciieiue eu Moncoutaiit. 

Pierre Groussius._ ...» . 1376 

67. Forges (Le Bel', hôtel ou ligence de], à Bressuire. 

Guillaume le Mastiii, écuyer. 1439 

René Béry, écuyer, seigneur de FOusclie, liéritier 
de Jacqiictte de la Nouhe... 1605 


A)’}’ière-fiefs relemiiit des Fortfes. 


f" Piiydayris ; seigneur: Jean Servent, 1439; — 2“ la 
Berlinièro; seigneur : Jean Rousseau, seigneur de la 
Binetiére, époux de Madeleine de la Forest, 1439 ; — 
3" les Uinborgéres; seigneurs par moitié ; Jean Chaus¬ 
son et l’aumônier de St-lacques de Bressuire, 1439; 
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G8. 


- la Coulaizii^re; seigneurs iHes héritiers de lluguet 
Keiiürteaii, 1439; —5" la Germenifere; seigneurs : les 
héritiers de Guillanme Olivier, 1439 ; — 6“ Estivaux eu 
Voutegon; seigneur: André de Beaumont, 1439; — 
7“ la Bauchelerie; seigneurs ; les héritiers de Guillaume 
de la Voyrie, 1439; — 8“ le Cosdray ou Coudray; 
seigneur; Jean Ghauvereau, chevalier, 4439. 

La FoRÈT*MoisrENSiER en Breuil^Chaussée- 

Simon de la Forest, valet... 4367 

Charles de la F’orest, chevalier, seigneur de Vau- 
doré. . ..... 


Arrière-fiefs relernut de la Forêt-Montpensier. 


1*^ Une borderie au village de Vrillé en Beaulieu; sei¬ 
gneur : Louis du Yergier, seigneur de la Boche]acque- 
lin, 1605; —21" les Assards en Beaulieu ; seigneurs : 
les héritiers de Jean Ogeron, 1605; —3“ les Arron- 
delîeryes en Beaulieu; seigneur : Gabriel Gaschinard, 
seigneur deBoisroux, 1605. 

69. Faye-Bancjieiieaü [Le bois de la) on Bretignolle. 

Hegnault do Menlles, seigneur du Fraigne et delà 

Boclie près Cerizay. 1426 

¥ 

Arrière-fiefs relevant de la Faite-Hancherean, 


1" La borderie de la Faye-Banchereau ; seigneur : .Tean 
Jûusseaume, seigneur du Plessis-Bastard, 1426 ; — 2" le 
bois aux Ojars, dans le bois de la Faye-Bancîiereau; 
seigneur: Simon Ojart, ‘1426; — 3" le bois de la 
Gorbe; seigneur; Jean Jousseaiuue, 1426; — 4” le 
bois aux Kocliaz, dans le bois de la Faye-Banebereau; 
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seigneur 


Perrol ’du Vergier, seigneur de Uidejeu, 


70. La Foresterie. 

Jean de Sevvre , valet 

V 

nière. ...... 


seigneur de la 





La Fekestre en Llianlelonp. 

Nicolas Dodet. '143.1 

François Bodel, (5cuver, fils do feu llené Bodet, 
écuver.. 1605 

V 

Le F 11 AIG K E en Sai n 1-Saii veu r. 


Muruilleaii 



73. La Feiuuère en Sainl-Porcliaire. 

74. Glenay, châtellenie. 

Simon de Glenav... 1150 

.Miles de Beaumont... xiv® siècle. 

Guillaume de Beaumont, époux de Marie de Mont- 
faulcon. 

Jean I de Beaumont, fils de Guillaume., 1387 

Jean II de Beaumont, fils de Jean 1. 1387 

Guyart de Beaumont, lils de Jean II, et époux de 

Marguerite d'Appelvoisin. 1416 

Jean III de Beaumont, lils de Guyart, et époux de 

Louise de Houhaul t. 1436-1446 

Jean IF de Beaumont, fils de Jean Ilf, et époux de 
Catherine Hataull. 1497 


Madeleine de Beaumont, fille de Jean IV, épouse 
en 1309 de Merlin de Saint-Gelais. 1309-1543 
Louis de Saint-Gelais, leur fils. 1584 


Madeleine de Saint-Gelais, veuve de Henry de 

V 

Lusignan, chevalier de Tordre du Boi, baron de 
Lusignan.... 1605 
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Arrière-fie fs relevant de Glenmj. 


È 

m 

I " Barrou en Souliùvre ; seigneur : François Serin , seigneur 

de la Cürdinière, 'IGOo; — la Noue-de-Biart en Bous- 

sayetGlenay; seigneur : le sieur de Chastillon, 1605; 

— 3“ le fief des Coustauk en lîoussay; — 4° la Biar- 

« ^ 

dière en Coulonges; seigneur : le seigneur de la Brosse- 
Guilgaut, 1603; — 5“ le fief Souchard, prèsGlenay; 
seigneur : l’abbé de l’Absie, 1003; — 6" Orbeigné ou 
Orbigny ; seigneur : Jean Senne, de Partenay, 1605. 
73. La Güefferîe en Boismé. 

Simon de Grenoillon, écuyer. 1421 

.Tean Estivalle, écuyer.... 1605 

76. La Goykière en la Bonde. 

YseuU de la J aille, dame de la 51 otlie-Rous¬ 
seau. 1433 


77. La Gt RA RDI ÈRE en Cbanteloup. 

Nicolas Maruilleau, de Chanleloup. 1419 

78. LaGARROTiÈRE en Largeasse. 

79. La Guybaudiëre en Cbanteloup. 

François Bodei, écuyer, seigneur de la Fe¬ 
ues tre. 1603 

80. La JoBETiÈRE en la Ronde. 

.Teanne de Terves, dame de Blancliecoudre. 1382 
Antoine d’Appelvoisin, chevalier de l’ordre, 1603 

81. Les JousTEAUX en Noirclerre. 

Louise de la Brosse, veuve de Huguet de 

Boulie. 1418 

.leanTondreau, seigneur do la Martaugére. 1603 

82. La LiMOUSiNiÈRE en Saint-Porcbaire, appelée plus lard 

le Mazerit. 


lâ 
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Marie et Thibaut Jousseaume, enfants de feu Thi’ 
haut Jousseaume, sous la tutelle de Aimeri 


d’Aunay. USO 

Jean Beau, seigneur de la Robinerie_ 1005 

83. J.es LaiNdes en Moncoutant. 


Guillaume Rouceau, de l'Aiglaudière_ 13G3 

84. La Lébaudière en la Ronde. 

A'seuil de la J aille , dame de la 3Iothe-Rous- 
seau.... 1435 

85. La Louerie en Glianleloiip. 

Jean de la Cordinière, (5cuyer, seigneur dudit 
lieu. 1436 

8C. La Lébauüière en Clianteîoiip. 

Guillaume Guignard , de la Chapelle-Saint-Lau¬ 
rent.. 1C05 

87. Massoteau (Le pré) ou des Murs, près Taumonerie de 

Saint-Jacques de Bressuire. 

Gillet le Mastin, écuyer y seigneur de la Rocheja- 
quelin... 1423 

Gabrielle Laurens, veuve de Christophe Syinon- 
nault et tutrice de ses enfants.. 1605 

88. La Masoneriecu Breuil-Chaussée. 

Alarquis Gauteron, prêtre, comme chapelain de la 
chapellenie de Blanchecoudre, fondée à Sainl- 
Cyprien de Bressuire pour feu Jeanne de Terves, 
dame de Blanciiecoudre. 1422 

89. MoutKiÊRE (Le bois de la) en Moncoutant. 

Agnès de Puydore, veuve de Jean Pain... 1382 

90. Moncoutant (L’office de sergenterie de), comprenant 

aussi les paroisses de Largeasse, le Breuil-Bernard, 

Pugny, la Ronde et Saint-Mansault. 

Jean Pain, fils de feu Jean Pain 


1382 
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Jean Moreau, écuyer, seigneur de la Mosnerie, 
époux de Marguerite Pain. 1440 

91. Moncoutant [La moitié du péage de). 

Perceval de Couloigne, chevalier, seigneur de Pu- 
gny et Breuil-Bernard. 1402 

92. Mûncoütakt (L’autre moitié dudit péage). 

Catherine Roussel le, veuve de Jean Audoyer. 1437 

93. La Menaudièrk (Les dîmes du village de] en Boismé. 

Jean Sauvestre de Clisson. 1383 

Jean Sauvestre, écuyer, seigneur de Clisson. 1437 

94. La Motiie-Bousseaü en la Bonde. 

Yseult de la Jaille , veuve de Jean-Kousseau, sei¬ 
gneur de la Molhe-Uousseau, tutrice de Marie 
Rousseau, sa fille. 1433 

9-3. T.a Motiie-de-Beaumont en CUizav. 

•J 

René du Bellay^ seigneur dudit lieu, chevalier de 
l’ordre....^. 100-3 


Ariière-fiefs relevmit de la Motlie-de-Iîeaumonl, 


I" La Baudounièreen Chanteloup; seigneur; HenéBéry, 

écuyer, 1605; — 2“ la Denillière, la Grande-Girardiére, 

la Burcllière en Chanteloup ; seigneur : René Béry, 

écuyer, 1605; — 3" la Guynemoriére en Chanteloup ; 

♦ 

seigneur ; Perrettc Béry^ veuve de feu André de Pugny , 
1605 ; — 4" le hois de Terves ; seigneur : Barthélemy 
Maynard, écuyer, seigneur du Pelit-Puy, 1605 ; — 
5“ Esgoullaus; seigneur: Eléazar delà Prymauderie, 
écuyer, 1605; — 6° les Réaiilx ; seigneur : Jacob Ray- 
neteau, 1605. 

96. Mufelet en Saint-Aubin-du-Plaîn. 

Louis du Bois, écuyer, seigneur de Mulllet ; sa 
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fille, Marguerite du Cois, épouse François Rou- 
hault, écuyer, seigneur de la Rousselière. 1513 
François Rouhault, écuyer, leur fils, seigneur de 

Mufllet. 1539 

Marie de la Forest, veuve de Pierre de RortliayS;, 

chevalier du Saint-Sépulcre. 1G05 

97. Noireterre (deux seigneuries). 

PREMIÈRE SEIGNEURIE. 

Crient des Columbiers, écuyer, époux de Margue¬ 
rite de Frondebœuf. 1382[ 

Jehan Tondreau, seigneur delà Martaugère. 1603 

Arriève-ftefs relevant de cette'seigneurie. 

La Taconnière; â" le Verger-Beau ; 3“ la Vergnaye en 
Saint-Sauveur, etc. 

DEUXIÈME SEIGXEUUIE, 

René Chauderier, écuyer, seigneur de Nueü en 

Saintonge. 1439 

Salomon de Brémont, écuyer, seigneur de Balanzac, 
époux de Marie de la Cressonnière. 1605 

{ 

Arrière-ftefs relevant de cette seigneurie. 

1“ La Barangerie en Boisraé; seigneurs : Jean Monnier, 
1439; Pierre de Benoist, de Bressuire, 1605; — 
2“ Garsay en Chanteloup ; seigneurs : Jean Cliiché, 
1439; Marc MimaulC 1603; —3" la Touche-Barré et 
les Roches-Guy ton en Boismé; seigneurs : Jean Chiché, 
1439; René de Chiché, écuyer, 1605; — 4” la Foy- 
Ragol eu Boismé ; seigneurs : Jean de la Forest, écuyer, 









seigneur de Beaurcpaire, 1439; Louis du Vergier, 
écuyer, seigneur delà Kochejacquelin, 1605;— 5“ les , 
Cornienières et les Gats-Bourrés en Noireterre ; sei¬ 
gneur : Jean Tondreau, avocat au parlenaent de Paris, 
seigneur de la Marlaiigére, 1605 ; — 6" les Argenton- 
nières en Noireterre; seigneur : René Meschinet, séné¬ 
chal de Bressuire, 1605 ; — 7" la Grande-Boche-Gille- 


bert en ?y’oiretcrre ; seigneur : Pierre le Tourneur, 
écuyer, 1603..., etc. 

98. Le Noillon en Moncoulant. 

Jean de la Forest. 1420 

Olivier Roy.. 1605 

99. -Ncciièze (La maison de) à Bressuire. 

Jacques Bissault, héritier de feu Jean Gaymaud, 
procureur fiscal de Bressuire. 1605 

100. PüVMARRi en Jloncoutant. 

Jean de la Forest, écuyer, seigneur de la Forêt de 
Montpensier et de Puymarri, à cause de Cathe¬ 
rine delà Forest, sa femme. 142o' 

Charles de la Forest, chevalier, seigneur de Vau- 


doré 



Arrière-fiefs relevant de Pmjmarri. 

1" Le Plessis-Rohîn ; seigneur ; Jean Rousseau, seigneur 
delà Jrolhe-Rousseau, 1425; — 2“ l’Arbebaudière en 
la Ronde ; seigneur : Jean Rousseauj seigneur de la 
Mothe-Rousseau, 1425 ; — 3“ Puygreffier en la Ronde ; 
seigneurs: le même Jean Rousseau, 1425; Charles 
d’Appelvoisin , seigneur do Thiors, 1605; — 4” le 
moulin Richer : seigneur : te même Jean Rousseau, 
1425 ; — 5“ la Bloyère ; seigneurs : Jean Audoyer, à 
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cause de sa l'omme, li(5ril.ière de feu Guiüaume Rousseau, 
'1425; Saloiuon de lîrénionl, seigneur de Ballansac, 
époux de Marie delà Cressonnière, 1605; — 6® la Mo¬ 
lière et la Uealière ou les Reslîères en Moncoulant ; 
seigneurs : Pierre Jousseaume, valel, 1425; JacfjueUe 
de la Nouhe^ dame de la Prousüère, IG05; —la 
Cliaudorojère en ^loncoulant ; seigneurs : Guillaume 
de Sayvre, '1425; les liériliers de Guillaume de Sayvre, 
1005; — 8“* la Genaudière en Moncoulant; seigneurs : 
Jean Jouveleau, 1425; Marie de la Foresl, sœur de 
Charles de la Fores!;, veuve de Pierre de Uorlliays, sei¬ 
gneur de la Perrinière et de Mufilet, 1605;—9® quinze 
horderies en Moncoulant et Breuil-Bernard; seigneurs: 
.lean Cliaiivereau, 1425; Jean Roy, écuyer , seigneur 
del’Esglaudière, 1605 ; —10" la Marroiière; seigneurs: 
Etienne Boschet, 1423; Charles de Parthenay, écuyer, 
seigneur du Cayroy, à cause de Anne de la Foresl, sa 
femme, sœur de Charles de la Forest, 1605 ; — 11'’ la 
Barraillonnière ou Barrailllère en Moncoulant; sei¬ 
gneurs : Pierre de Nuclièze, 1423; de Lespronnière, 
seigneur de la Sauzonnière, 1605 ;—12" la Taponnière 
en Moncoulant ; seigneurs : Jean Béry, prêtre, 1425 ; 
Olivier Richeteau, 1605 ; — 13" la Vieille-Ceppaye en 
Boismé, appelée Vieille-Payre en 1605, et le Beugnon 
en Boismé; seigneurs : Jean Gourbeiîler, 1425 ; Bar¬ 
thélemy Maynard, écuyer, seigneur du Petit-Puy, 1605; 


14" la Choatière en Boismé..., etc. 

101. Puy-Jean bu Jloncoutant. 

Jean de la Forest, écuyer, seigneur de la Forêt de 
Montpensier et de Puynuirri. 1425 

102. PuYGAiLi.ARD (TVhotel et fief de) à Brcssuire. 

Jean des Soubz ou des Sotz, Paiiié, valet. 1392 
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Jean des Sotz, fils de Guiart des Solz, en état de 
minorité et sous la tutelle de Pierre Jous- 

seaume. 1420 

Jean-Gédéon de Mambielles , écuyer, époux do 
An toi n e tte Ber na r d.. 16 0 ü 


Arrièi’e-ftefs relevant de PHtjgdiUard. 


1'^ Le prieuré de Breuiî-Cliaussée ; 2® la Trapperie en 
Breuil-Cliaussée ; seigneur: Pierre Bourgeois, ICOo; 

— 3 ° rolïice de sergenterie du bailliage de Breuil- 
Chaussée et de Sainl-Porchairo ; seigneur ; Pierre 
Bourgeois, IGOü; — 4° la G à titre; seigneur : Georfroy 
Pillet, 1420 ; — 5“ les Bordes et les Aigreterres en >lon- 
coutanl ; seigneurs : Jean de la Forest et le sire de Ter- 
Iron, 1420 ;—6“ la Peleterie en Moncoutant ; seigneur : 
Jean Cliauvereau, fils de feu Pierre Chauvereau, che- 
valier, 1420; — 7" la Garnière, les Chauvelières , les 
Turmelières en Moncoutant; seigneurs : les héritiers de 
feu Agnès dePuydore, 1420;—S'^ia Roche en Boismé ; 
9° les ïricaudières en Boismé ; seigneur : Louis d’Ap- 
pclvoisin, chevalier , 1420 ; — 10® PEsgonnière en 
Terves ; seigneur; Barthélemy Maynard, écuver, sei- 

' X _ ^ I tr‘ ^ * 

gneurdu Petit-Puy, lOOo; — 11" la Touche-aux-Pilcts 
et la Clémencière en Breuil-Chaussée ; seigneurs : les 
héritiers de feu Hugues de Culoigne, chevalier, 1420 ; 
Isaac Hauclerc, écuyer, seigneur de Massigné, lOÜd ; 

— 12" la Transhloye en Voutegon ; seigneur : Louis de 
la Brosse, seigneur du Poyron, 1420; — 13“ une bor- 
derie ou Moulin-aux-Chèvres ; seigneur : Jean de 
Meules, seigneur de la Roche, près Cerizay, 1420 ; — 
14“ les Caraillères en Breuil-Chaussée ; seigneur : Marie 
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Ogier, dame de Moisré, 1605 ; — 15" la Taillée ou les 
Barilliéres en Breuil-Cîiaussée ; seigneur : Isoac de 
Benay, écuyer, 1605; — IG'’ la Marlaugère en Breuil- 
Cliaussée; seigneur : Jean Tondreau, 1605 ; — 17“ la 
CourterieenBreuil-Cliaussée; seigneur ; DenisMarsauU, 
1605 ; — 18" Puytabart ou la Celle en Breuil-Cliaus- 
sée; seigneur : Isaacde Benay, écuyer, 1605 ; — 19“ le 
Chastellier en Ntieil ; seigneur: Pierre de Meulles, 
écuyer, seigneur du Fiesne, sous la tutelle de Pierre 
de Linière, écuyer, seigneur de la Grange de Courlé, 
1605; — ^0" la Surreliére en Voutegon ; seigneur : 
Louis duVergier, écuyer^ seigneur de la Rochejaquelin, 
1605; — %\° la Guérinicre en Moncoutant; seigneur; 
Jean Garnier, 1605, 

105. Pa LA I N en Cliambro u le t. 

Jean Foucher, chevalier... 1389 

101'. Papaüt (Le pré et le moulin). 

Clément Beau... 1383 

105. La Papaudière près Bressuire. 

Pierre de la Papaudière. 14-18 

Maurice Delavau... 1605 

106, Pkévostières (Le pré des), près SainUCyprien. 

Jean de Maillebois, prieur de Saint-Cyprien de 

Bressuire. 1436 

Le prieur de Sainte-Catherine. 1605 

•107. PuYROND en Terres. 

Marguerite Jolivone, veuve de Jean de la L'orest, 

seigneur de Noirchenau. 1434 

Olivier delà Coussaye, seigneur de la Jarrye. 1605 
108. La Pataire en Chanleloup. 

Guillaume Olivier, valet.... 14110 

Massé Feuve, à cause do Jeanne Olivier, sa femme, 








■ - 233 

lille de feu Guiliai.ime Olivier. {418 

François Boclef, éc., seigneur de la Fenestre. \ 603 

109. Pasquauderies [Le fief et maison des) à Moncoutant. 

Pierre ^laruilleau, valet... 1403 

JeanGuesdon. 1605 

110. Le PoYRON en Boisraé. 

Loii i s de 1 a Bro s se. 1430 

Louis de la Haye, écuyer , seigneur du Pouil¬ 
leux. 1603 

Arrière-fiefs relevant du Poijron, 

1® Les Bordes ou la Gaignerie du Breuil en Boismé ; sei¬ 
gneurs : Jean Beaufilz, 1430 ; Plnlippe de Fllumeau, 
fils de feu François de rilumeau, sénéchal de Maulc- 
vrier, 1603; — 3“ la Roche-au-Faye en Boismé ; sei¬ 
gneurs : Colas Paon, 1420 ; Malayne Baillargeau, 1603 ; 
— 3" les Rambaudières en Boismé; seigneur : le prieur 
du Boîs-d’Âllonne, 1420-1603 ; — 4° la Vallée en 
Boismé; seigneur : Jean Pigacc, seigneur de la Cha- 
nellière, 1420 ; —5® le Puyfroid en Boismé ; seigneur : 
Jean Beaufilz, 1420; —6“ leCouldroyen Boismé; 
seigneur ; Laurent Violeau, 1420 ; — 7Me Gast en Noi- 
reterre ; seigneur : Michel Dubois, 1420; — 8®laMar- 
lellière en Boismé; seigneur : Jean Marteau, 1420 ; — 
9“ une borderie à la Maurriôre en Boismé; seigneur : 
Jean TeÜlasson, 1420..., etc. 

111. PüGNï (Châtellenie de] en la paroisse de Pugny. 

Perceval de Coloigne, chevalier^ sire de Pugny et 

Breuil-Bernard. 1 402-1411 

GeotTroi ou Hugues de Coloigne, clievalier, sei¬ 
gneur de Pugny et Pierrelitte, dont la fille Hé- 
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lioÜG <5pouse Jean dit Guillaunie d’Appelvoisin, 
seigneur de Challgné. \k%% 

Louis d’Appelvoisin, chevalier, seigneur de Clia- 
ligné el Tugny, époux de Jeanne Cliasteiguer. 

Gilles d’Appelvoisin, seigneur de Pugny et la Giiy- 
raire, mort vers 1435. 

Jacques d’Appelvoisin, seigneur de Pugny , Cha- 
ligné et la Guyraire. 1450-14.55 

Perceval d’Appelvoisin, seigneur de Pugny, Bour- 
nlzeaux el la Boclie-dc-Mauperluis. 1470 

GnillaiiiTie d’Appel voisin, soigneur de Pugiiy^ Cha- 
ligné et la Guyraire, époux de A^seiiU de Liniers, 
fille de .Michel de Liniers , seigneur d’Air- 
vault. 1474-1478 


Louis d’Appelvoisin, seigneur de Pugny el Pierre- 




Anne d’Appelvoisin, fille de Guillaume;, épouse en 
148ü Léon de Sainte-Maure, seigneur de Mon- 
tausier, auquel elle apporte la seigneurie de 
Pugnv. Elle était veuve en 1528. 

Guy de Sainte-Maure, chevalier, baron de Mon- 
tausier et seigneur de Pugny, échanson du 


i'rançois de Sainle-Maurej baron de Montausier, 
seigneur de Pugny , Brctiil-Bernard, la Gui- 
chardiére et le Plessis-Olivier. 1581 

Léon de Sainte-Maure, etc.. 1599-1G05 

(’harles de Sainte-Maure, etc. 1658 

François-Denis de Mauroy , seigneur de Pugny, 
Breuil-Bernard, le Plessis-Olivier, brigadier des 
armées du roi.. 1741 -1775 
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Arvière-fiefs relevant dePufiiuf. 

1" la Cliambaudièrc, appelée plus tard la Libaudière-de- 
Moncrapaull en Terves ; seigneur : Louis Gaschignard, 
seigneur de Puytigny, 1605 ; — 2“ la Mesnardiére en 
Terves ; seigneur ; Anne Tondreau, dame de la Cous- 
saye,'1605; •—3“ l’Eslanchet en Terves; seigneurs : 
Bicliart de Borc-sous-Airvaull, 140^; Boiiavenlure de 
la Foresl, écuyer, soigneur de Beaurepaire, 1605 ; — 
4" les Royautés en Terves ; seigneur : Bonaventure de la 
Forest, 1605; — 5" la Limousinière en Courlé (une 
partie de); seigneurs : Simon Maruilleau, 1402; Bona¬ 
venture de la Forest, 1605 ;—6” leBeugnon en Breuil- 
Bernard; seigneurs : Guillaume de la Forest, 1402: 
René Bodet, écuyer, seigneur de la Fonestre, 1605 ; —- 
7" la moitié de la Pépinière en Breuil-Bernard; sei¬ 
gneur : Jean de BeaudéaU;, seigneuf de Parabère, gou¬ 
verneur de Niort, époux de Louise Gillier, 1605 ; — 
8" la moitié de la Vergue en Breuil-Bernard; seigneur: 
Jean de Baudéan-Porabère , 1605 ; — O'* une borderie 
à la Charantonnière en Largeasse; 1C“ une partie de 
la Chaflrère on Largeasse; II" deux borderies 4 la 
Pleigne en Moncoutant ; seigneur : René B ode b sei¬ 
gneur de la Feneslre, 1605; —12" la Roche-Belet en 
Largeasse; 13" la Dorronnière ou la Teilliaye ou Tillay 
en Largeasse ; seigneurs : les héritiers de Courdaux, 
1402; —14" la Grande-Bélinière en Breuil-Bernard ; 
15" la Chauceroyère ou Cliasserayre en Breuil-Ber¬ 
nard; 16" la Blancbardière en Breuil-Bernard; sei¬ 
gneur: Jean de’ Sceyvre , 1402 ; — 17" l’Aussaudièrc 
en Breuil-Bernard ; 18" la Jollelièro en Breuil-Ber- 
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nard; '19° l’Escliasserie delà Collaysière en Pugny; 
20° les PrelaudièreS;,près lYtang de Conrberive ; 21° le 
Pontreau en BreuiPBernard ; 22° Puycoqu en Brenîl- 
Bernard ; 23° un herbergement à la Barre en Pugny ; 
seigneurs : les enfants de feu Gorin, 1402; — 24° TAr- 
(diambandière en Terves ; seigneur : la dame de la 
Grise, 1402 ;—2o° le Champfoyreten Conrlé ; seigneur : 
Jean de la Coussaye, époux de Jeanne Cordine, 1402 ; 
— 2G° les Landes en Pugny : seigneur : Pierre Chau- 
vereau, chevalier, 1402; —27° Pomiferre en Chante- 

■ 

loup ; seigneur : Hugues de Beaumont, chevalier, 1402. 

112. Le Puy-Belin en Terves. 


Jean de la Coussaye l’aîné, valet, .. 1383 

Jean Tondreau.. 1603 

113. Le Petii-Puy en Terves. 

Jean de la Coussaye Lainé. 1383 

11' 

Barthélemy Maynard, écuyer. 1605 

114. La PaoüSTiftRE en Moncoutant, 

Pierre Jonsseaume, valet. 1420 

115. Les Péranches en Glénay. 

n» 


Marie Leblanc, veuve de Jacques Meschinet, sei¬ 
gneur dû Jouteau. 1605 

116. PoNNE (Le pré de la), près Bressuire. 

Le prieur de Sainte-Catherine. 1605 

117. Le PüË-.Mou, près Bressuire. 

Gédéon Mcliée, écuyer, fils de feu David Mehée, 
écuyer^ seigneur de LEstang. 1605 

118. PüïMORix (Le château et place forte de). 

Charles do Sovigny, chevalier de l’ordre du roi, sei¬ 
gneur de la Boche-Boisseau cl Puyniorin. 1603 

119. Le Bétail en la Bonde. 

Jeanne de Terves, dame de Blanchecoudre. 1382 














120. La Roche-^Iaiieu ou Mahon en Breuil-Chaussée. 

Régnault de Meulles, seigneur du Fraigne et de la 
Roclie, près Cerizay. 1420 

Jean Goguet, écuyer, seigneur de la Rocho-Graton, 
trésorier de France au bureau de la généralité 
de Poitiers. 1GÛ5 

121. La Roche-Aymeiu-Arnaut en Saint-Sauveur (La moitié 

des quatre borderies : les Ciiâteliers, la Romaière, la 
Pierre-Ague et la Chauvinière, situées au terroir de). 

Marie et Thibaut Jousseaume, enfants de feu Thi¬ 
baut Jousseaume. 1420 

Gillette Acquêt, veuve dTsoac Gendre, seigneur de 
la Roche-Aymeri-Arnaut, et tutrice de Abraham 
Gendre, son fils. -1003 

122. La Renolière en Boismé. 

Malhnrin Martineau. 1427 

123. Recreux en Saint-Sauveur. 

Thibaut Aubin. 1383 



Guillaume Rogier. 

Rodard (Les Noues de) en Boismé. 

Jean Mousner, époux de Ambroise 
chier.. 




123. Les Roches-Neuves. 

Nicolas de Courdaux. 1303-1370 

120. Les Ra.mbaudières de Bois-Savarit. ^ 

Louise de la Brosse , veuve’ de Iluguet de 

Boulie..;. 1418 

La ResoliEre en Terves. 

Pierre des Clodiz, écuyer, époux de Françoise 

Catuvse. .. 1440 

té' 

Bartliélemy Maynard, écuyer, seigneur du Petit- 
Puy.. 1003 


«IB 


« 


^ V V V 
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128. UoDARD en lioismé. 

Louis delà Brosse, seigneur du Poyron.,. 1420 

129. La Roqüemitière , la Caili.êre el I’Audouynière en 

Moncoulant et Courlé. 

Pierre de Mculles, éc.^, seigneur du Fresne. 1605 

130. Rarier (Le fief) en Cbanleloup. 

Franeois Bodet, éc., seigneur de la Feneslre. 1605 

131 . Les Souz ou Soïz en Terves, 

Jean des Soubz l'aîné, valet.. 1392 

132. Sa 1 nt-MARSAULT (Cltàtellenie de). 

Jean de Senzav. 1430 

Ciiarles de Sauzay, gentilhomme ordinaire de la 
cbambre du roi, fils de feu René;, comte de 
Sauzav, chevalier de l'ordre du roi. 1G05 

V 


Amère-jiefs reJevant de Saint-Marsaitlt 


1" Le bois Léau; seigneur : Jean Jousseaume, chevalier, 
seigneur delà GeÜardière, 1430; — 2'’le Gasebai- 
gnarl; seigneur ; Guy du Puy-du-Fou, chevalier, 1430; 
-- 3" la borderie aux Gouldrcaux et la borderie aux 
Giraudeaiix, au village de la Coudre en Saint-Marsault ; 
seigneurs : Pierre Tondreau, 1430; Jean 


; — 4“ deux borderics à la Vinalterie; seigneurs : 
Guischart d’Appelvoisin, chevalier, 1430; Antoine 
d’Appelvüisin , seigneur de la Jobeüère, chevalier de 
l’ordre, 1605; —5“ trois borderies à Bracbeebien; 
seigneur; Guischart d’Appelvoisin, 1430;—6° une 
borderie au Plessis-Bertaut ; seigneur : Guischart d’Ap¬ 
pelvoisin, 1430; — 7° la Uennelière en Moncoulant; 
seigneurs : Jean Gautereau, 1430; Jean Papilleau, 
1605; —8" la Binetiére; seigneur : Jean Rousseau, 
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seigneur de la Mollie;, 1430; —9“ la Poupardière en 
Saint-Marsault; seigneurs : LouisdeBrachechien, 1430; 
Nicolas de Cliàteauneuf, écuyer, époux de Marie Tira- 
queau, IGÛo ; — lO** la Tounieuière en Saint-Marsault; 
seigneurs : Pierre Arnault, 1430; Louis Bouliereau, 
IGÜo; — 11“ la Housseliére en Saint-Marsault; sei¬ 
gneurs : Jean Geflart, 1430; Nicolas de Cliàteauneuf, 
écuyer, 1G05 ; — 121“ le fief Mouchard au bourg de la 
Forêt; seigneurs : Jean Geiïart, 1430; Louis Lucas, 
écuyer, seigneur do Lucques, IGOo ; — 13“ le Vivier en 
Montigny; seigneur: Pierre Cliiron, 1605; —14“ une 
borderie à laChaillerie ; seigneur : Guyon Vigier, époux 
do Guillemelte d’Appelvoisin, 1430; — 15“ Puychetif 
en Saint-Marsault; seigneur : Louis Bouhereau , 
IGOo ; — 16“ file entre les deux ponts de la Forêt-sur- 
Sèvre; seigneur : Louis Bouhereau, 1605;—17“ le 

château de Lucques ; seigneur : Louis Lucas, 1605 ; — 

« 

18“ la Goupillière; seigneur : Louis Lucas, 1605; — 
19“laGrimaudiôreen Saint-Marsault; seigneur : Marie 
Ogier, 1605; — 120“ la Bonnaguière en Saint-Marsault ; 
seigneur : Simon Léau, 1605; —21“ la Bodinièro ; sei¬ 
gneur : raumônier de Saint-Jacques de Bressuire, 1430. 

133. Saint-Cyi'RIEn {Le fief et herhergement de], près Bres¬ 
suire. 

Jacques de Surgères, seigneur do la Flocelière et 

de Cerizav... 1425 

Kobinette Hamon, dame de Millé. 1695 


Arvière-ftefs relevant de Saint-Cypnen 


1“ Le Vaultoux ou Voutour; — 2“ la Grande et la Petite- 
Sicaudière; —3*^ la dîmerie de Layrnière et les Bar- 
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baires ; seigneurs : Guillaume de la Patelière, 14115; 
Josias Leblanc , seigneur de CafTari, 1G05; — 4" la 
Longueraire en Nueil; seigneurs : Pierre Banchereau , 
1425; Philippe de la Longueraire , écuyer, 1605; — 
5® la Peüte-Sicaudière ou la Vilotière en Terves; sei¬ 
gneurs : les héritiers de feu Jean Je Terves, '1425; — 
Pierre Gharabret, écuyer, seigneur de Blanche-Coudre, 
1605 ; —6" les Gaillères en Terves ; seigneurs : Jean des 
Sütz de la 31 argotiére, 1425 ; Catherine Ogeron , veuve 
de Eustache Gaillard, IG05: — 7" la sergeiilerie de la 
Barbaire en Courlé ; seigneurs : Jean BarloldelaTrans- 
blaie, 1425 ; Josias Leblanc, 1G05 ; — 8°la Raudière en 
Breuil-Chaussée; seigneur: Jean Joiisseaume, 1425; 
—9° la llivère des llonics ; seigneur : Jean Béri, 1425. 

134. Les Sourdis en Saint-Sauveur. 

Guillaume Viete. fils de feu Jean Viele, de Saint- 
Sauveur de Gvvre-en-Mai. 1435 

135. Savëaü en la Ronde. 


Jean Chauvin, de la Ronde.. 1395 

■ 

André Gauleron, •prêtre... 1419 

130. Sa I N t-A U B ] X -d u-Pc a i x ( C lui tell e n i e de ), comprenan l 
les bailliages de .Saint-Aubin, PAnglée et Beaulieu. 
Pliilippede la Longueraire, écuyer. 1605 


Arrière •fief s reJevanl de Sniiit-Auhin. 


1" Le fief de la Porte, au bourg de Saint-Aubin, et la ser- 
genteric tenue de la châtellenie ; seigneur : Jean de 
l’Escalle, écuyer, seigneur de la Lande, 1605 ; — 2“ le 
droit Je fournir un homme propre à exercer roiüce de 
sergent au bailliage de l’Anglée, à cause du fief de l’An- 
glée; seigneur : Marie de la Forest, dame de Mufflel et 


d 
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de l’Anglée, 1603; — 3® la Loue en Beaulieu ; sei¬ 
gneur : Jeanne Chambret, veuve de Louis Raoul, éc., 
seigneur du Soulier, 16ûo; —le Petit-Gaignage eu 
Saint-Aubin ; seigneur : Jacques de Beaumont, seigneur | 

des Dorides, \ 605 ; — 5” le Taschereau en Saint-Aubin et | 

la Tramblaye en Ghambroulet ; seigneur r René Guillet, 1 

écuyer, seigneur de la Coindrie, 1605; — 6“ Jussay ; ■■ 

seigneur : Jacquette Roux, veuve de Charles de la Haye, i 

seigneur du Chastellier-MonbauU,-1603 ; — 7® Puythi- 
baut, Chicheville, TAsmonnière, Champaigne, la Nay- ’ 

raudière, Mélaudon, la Bonninière, les Girardières ; sei- ' 

gneur : René de la Haye, écuyer, seigneur delà Dnberie, ' 

1603; —8Ma Resnière en Chambroutet; seigneur ; 

1 

Claude le Mastin, écuyer, seigneur de la Faurière, 1605 ; 

— 9** une borderie à Beauvoir en Noirlieu; seigneur : 

Louis du Vergier, écuyer, seigneur de la Rochejac- 
quelin, 1605; —10* la Duberie et Rezay en Béaulieu; 
seigneur : René de la Haye, 1605 ; —11* Basseville et 
Estivaux en Voutegon; seigneur : Aliénor Leblanc, 1605 ; 

—12* les Rigaudières en Beaulieu ; seigneur ; Barthé¬ 
lemy Sauvestre, écuyer, seigneur de Clisson, 1603; — 

13“ l'Audebaudière en Saint-Aubin; seigneur ; Olivier 
Richeleau, seigneur du Cliaigneau, 1603; — 14* la 
Piraudière en Saint-Aubin et les Roussières en Cham- 
broutet ; seigneur : Jean de Granges, écuyer, seigneur 
de Monlfermier, 1603; — 15° le pré Aleaume en Beau- 
lieu ; seigneurs : les héritiers de feu Pierre Gabriau et de 
Jacquette Clabal, 1605..,, etc. 

137. Terves {L’office de sergenterie du bailliage de). 


Guillaume Sauvestre, valet. 1363 

138. La Traperie en Breuil-Chaussée. 

Jean des Soubz l’ainé, valet. 1392 i i 


le 
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139, LaToDELLE en Breuil-Chaussée. 

Nicolas de Courdaux. 1376 

liO. Le Plessis-Tristan en Geay. 

René Gauvain, seigneur du Plessis-Tristan, 1603 

141 . La Touchegon en Breuil-Chausséo. 

Jean Tondreau, seigneur de la Martaugère, 1605 

142. La Vau-Riche R. 

Pierre Cliauvereau, écuyer. 1378 

René Bodin, chevalier de l’ordre du roi^ gentil¬ 
homme ordinaire de sa chambre , seigneur de 
la Rollandière. 1603 


Arrière^ftefs relevant de la Vau-Richer. 


1" Puy-au-Mailro en Terves, duquel relèvent : Puyfort, 
les moulins de Cornet, î’Ogerie, les moulins à draps de 
Fumé et du Rocheroux et la Buzoliôre; seigneur r Mar¬ 
tin Robin, seigneur de la Maudurie, 1603; —2® le 
Couldray en Clianteloup; seigneur : Barthélemy Sau- 
vestre, seigneur de Clisson, 1605; — 3** la Frelandière 
en Moncputant; seigneur : Jacques Rigault, écuyer, 

■ 1605; — 4" la Minaudièreen Keuvy ; seigneur : le curé 
de Bouin, 1603 ; — 3" la Chevallerie en Terves; sei¬ 
gneur : René Chauvin, écuyer, seigneur de Chour, 
époux de demoiselle de Brachechien, 1603;— 6'' une 
borderie près Saint-Jacques de Bressuire ; seigneur : 
René Cherpentier, aumônier de Saint-Jacques, 
1603...., etc. 

143, Le Verger en Boisnié. 


Jean Guyre du Verger. 1433 

Barthélemy Sauvestre, écuyer, seigneur de Clis¬ 


son.. 


1603 


* ft 
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144. Les VtGNAux en Pugny. 

Nicolas Feure dit du Bois-Girart......... 1420 

145. La ViAKDiÈREen Saiut-Varent. 

Simon Salhcnaz... 1319 

André Jarrousseau, écuyer, seigneur de l’Aiige- 
vinière. 1605 


IL 

FIEFS RELEVANT A HOMMAGES LIGES OU PLAINS DE LA 

CHATELLENIE DE CHICHÉ. 

1. L’Ardoenière en Chiché. 

Jean Morin dit Resmon.. 1394 

21 . Brosses de Faye-l’Abbesse {Trois borderies aux}. 

Fou(|uet Petit » seigneur de Pyo ger, époux de 

Iléliète de Beaumont. 1371 

3. Bertiniêre ou du Gast ( La moitié de la dîme de la) en 
Chiché. 

Eustache de Cordaux, écuyer, seigneur des Cor- 


daux. 1423 

4. Les Crantères (une partie) en Faye-TAbbesse. 

Guillaume Bureau, époux de Jeanne Gouppille, 

fille de Guillaume Gouppille et de Jeanne 

Viète. \m 

5. La Coüssaïe (Terres à la). 

Aymeri Saucer de Taizé. 1393 

6. CiiANTEGRo en Chiché et Faye-TAbbesse. 

Jean Papa ut, valet.. 1419 

7. Flesme (L’office de sergenterie du fief de). 

Jean Roy de Fortescu. 1423 

8. Le Fraigne en Saint-Sauveur. 
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Jean Marieleau de Saint-Sauveur. 14l!l 

9. Ia Garosdonkiêre, la Gautoknière, la Güillemière, la 
Madüère , la Boütecaillêre , la Frogetière en 
Chiché. 

Jean Boaulilz, lils de Nicolas Beaufilz et de feu 


Jeanne de Linax... i433 

10. Les Rodardières. 

Jean Robin.. 1420 

Colin Joya. 1421 

11. Rabotiêres (Une borderie aux) en Chiché. 

Louis Qnaer, delà Chapelle-Saint-Martin, époux 
de Martine Sabourin... 1425 












DOMAINE SEIGNEURIAL 


DE LA DAROiNME DE DRESSCIRE, 

D'après un aveu et dénombrement de l’an 1605. 


1. Le château de Bressuire. 

%. Les halles et le parquet ou auditoire situé au bout des 
halles. 

3. Les moulins à eau et à vent du Poyré, près et au-dessous 

du château. 

4. Le pré Mou, près la Touche-Chévrier ; le pré Fourvaull, 

tenant au précédent; le pré de Saint-Mérot, à Boismé, 
l». Les bois taillis appelés les taillées de la Roche en Saint- 
Sauveur , près la Barre ; les bois de la Fontenelle et 
de la Ray en Saint-Sauveur ; le bois des Cordeliers, 
entre les villages de Chaume et de Lauraire; le bois 
de Laugrenière, près Bandouille ; le bois de la Fou- 
geacière, près le Plessis-Rousseau. 

6. Les grands bois de haute futaie et taillis de Bandouille, 

appelés aussi de Bressuire. 

7. L’étang de la MaJouère; l’étang du Poyré, près les mou¬ 

lins du Poyré. 

8. Les garennes de la Vieille-Mothe, le long des fossés de la 

ville de Bressuire, du côté et le long de l’étang du 
Poyré. 

9. Les garennes de Saint-Cyprien , près le faubourg et au- 

dessus des moulins du Poyré. 

10. Les garennes appelées les taillées Picheon, d’une demi- 
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lieue de longueur et vingt pas de largeur, depuis 
Recreux jusqu’à Riparfonds. 

11. Les garennes do Corbin ou les taillées de Boismé. 

\t. Les garennes de Laugrenière, d’un quart de lieue de lon¬ 
gueur et vingt pas de largeur, 

13. Les taillées de Saint-Sauveur, de 400 pas de longueur 
et lo.de largeur. 

■14. Les bois taillis appelés les taillées de Boisvert, près les 
bois Rocquarl. 

15. Le champ do Glénay, près Glénay, 

10. Les Roches-Neuves en Charnbroulet, 

17. Brezé en Saint-Porchaire. 

18. Monpensier en Breuiî-Chaussée. 

19. Puysecq en Saint-Sauveur. 

20. Le Bois-Benoist en Glazay. 



DOMAINE 


DE Li CHATELLENIE DE CHICHE. 


L Le château de Chiché. 

S, L’étang de Chiché, dont la chaussée tient au château. 

3. La prée de Chiché, de 25 journaux d’hommes. 

4. Les moulins à eau de Chiché. 

5. Le Moulin-Neuf sur le Thouaret. 

6. Le pré de la Sauzay, appelé autrefois le Vieil-Étang 

tenant à l’étang de Chiciié. 

7. Le bois Missard, tenant au bois de Chausseraye. 

8. Le bois de Flemé et le bois de la Chèze. 

9. Le Pressoux en Chiché. 

10. La Fourchère en Chiché. 
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PIÈCKS JUSTIFICATIVES. 



Vers !'an lOlÜ. 


Radulfus vîcecomes et uxor sua Aremburgis, et filîus eorum Aime- 
ricus cum aliis iiifiuUilHis eorum pro onimabiis suis remiserunt omnes 
consuetuüines (le alodode F/rtnmçt) utnullani rapinam ncccalumniam 
nec bidanum neque plaustri uoomînum (iiec homînum) hoc est cîiar- 
raagium, nec vineam, nec alium debitum ab omnibus illius allodii re- 
quirerenl et vicariam et alias malas adiiiventiones omnes remiserunt, 
IV tantum rebus, retentis vîdelicet hoinicidium , incendium, furtum, et 
raptuin, et propter amorcm Dei, salvum facîendi. liane notitiam ad 

■i 

omnes successores suos iransmîseruiU et inalcdixeriint et excommuni- 
caverunt omnes violatorcs et iufractores. S. UaduIQ vicecomîtis et 


uxoris suæ Aremburgis quee cognomîiiabatur Ascelina et filii eorum qui 
hune scriptum firmaverunt, S. Gaufredi nepolis sui, Gaufredi fratris 
sui, Thetbaudi fiiîi RadulB; Rainaldi Querilli. S. Ebloui; Gaufredi 
Englenulfi : Siinonis ; Gîraldi ; Herengarü ; Alerii; Savarici Berverîi ; 
Adraldi; Adeleimi vicarii. 

{Historia abbatiif sancli Cyprkmi Pictaviensis^ S. G. lat. 



lO'ÎU. 


Gaufredus Toarcensium vicccomcs dédit monachis S. Cypriani unum 
burgum cum ecclesia quem [editicaverat iu proprio suo alodü juxfa 
castrum quod vocatur /îerÆomcwjn ccclesîain et totum burgum solutum 
ita ut nibil omnium Cüiisuetudînem inibi relinerct, et sic mulieri suæ 

17 




























Ainori, deinde filiis suis Savarico, Radulfo et Gaiifredo adfirmare feclt. 
S. Willelmi comitis ; Isemherti episcopi; Gaufredi divitis; Benedicli 
(le Flaheziaco ; Aimerici de Male Lep(tri et uxoris suæ Milcsendis et 
filiorum Pétri et Gaudliii, Rainaldi, Aimerici et Gaufredi; Galoiiis de 
med. Toarcii; Catonis filü libotonis; Radulfi Flammæ et aliorum. 

{Hütoria abbaiise sancH Cijpriani Piciaviensis^ S. G.lat. 351.) 


N“ 3. 


Vers l’an 1030. 


Radulfus Plamma cognominafus concessit monachis S. Cyprianî 
ecclesias de Bomniaco unam in honore aancli Pétri anfiqtta, vcîustate 
dirufam^ alteram in honore sancfx Mariæ, tcrciam in sancH Jommis, 
qiiartam in sancH Mayrulfi tdn ipse sancius jacet. Has ergo omiics 
ecclesias et quîcquid ecciesiis pertînehat, quœ sui jiiris videhantnr esse 
extra, med, sepulturœ et luminarium et denariorum quœ olFereiitur, et 
medietatem de prato sanHi Maynd(i. Item concessit n? mansuras cnin 
omnibus ad se pertinentibus et lotiim per ciirsum aquaruin in omtii 
cui te de Bomniaco. Item si burgum velicnt faccre, totiim in sua domi- 
natione esset et sine omni consuetiidine, S. Radulfi Flarnmœ etArsendi.s 
uxoris suæ, et Tethaudi filü sui, et Laiinonis fratris Radulfi; — Gan- 
fredi vicecomitis cl Aimerici /llH Gaufredi infantis ; Ainoris vice^ 
co?H, Fulconi archid. — Albert! do Campis; Aimciâci fiiii GeraMÎ ; 
Radulfi de Turre ; Tetmari Fortis. 

{Historia abbalix sancti Cypriani Pictaviensis^ S. 6'. lat. 33 î.) 


N“ 4. 

Vers l’an 1ÜS8, 

Tetbaud de Belmont concessit monasterio sancti Cypriani in manu 
Rainaud abbatis partem suam destagno et de niolcndinarüs de Berzorio 
post obitum suum et vineam suam et aliam quam dederat monachis 
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Aimericus de 'Rocîi vinosa, conccssit Tethaud quia de suo fœdo erat. 
S. Tetbaudî filiorumque ejus et filiarum , S. Rainaudi Viviani ; Petronis 
Nonnanni ; Arnaliii Martorgcs; Giraudi Peston; Stephanî prioris (de 
Saint-Cyprien); Tetbaudî; M®Rotgerii; Aldeberti de la Vernîa. 

{CJiTonica mon. sancti Cyprîani Pictaviensis^ S. G. lat, 355.) 



1188-1 l&O. 


Adtcstationes velerum et opéra ne perdeeessuin temporis a posterorum 
memoria deleantiir scripturariim soient testimonio confirmari. Presentis 
igitur scripti memorie coinendamus quod /î. de BeUomonUQH!. et W. 
et A. filii ejusdein et llaclit filîa A. vicecomitisTlioarceiisium uxor pre- 
diclt T. d.e Bello Monte et fliîi sui Jobanncs et Reginaudus quittant et 
ûniunt, quod de quacuinque morte moriatur liorno vel femina iii Castro 
Berchoni vel in terra ubi doniiniuni suumest, dominus nichil accîpiet in 
censu suo si babucriut[ialrcin vcl nialrcm vel sorores vel fratrcs vel fllios, 
vel filiassecum vel separatos a se, sed isli babebunt ccnsum bominis vel 
femine qui inorientur si fuerint iiornines doniini de Rerchorio. De do- 
mibus de furnis de molendinis qui vendcntur in ferra BerchorÜ nichil 
accîpiet dominus prêter unum numnium în quolibet solido ex parte 
illius qui cmet et alium nummum similîter ex parte îllius qui vcndet. 
Et illi duo nutnmi erunt venditiones et coiicessiones. Item quicumque 
voluerit liabebit în easiro Berchorii et in terra equum vcl equam vel 
armaturas dominas non vî aufferet ncc etiam queret, et si quereret et 
homo diceret se non acomodare, illi dominus non nocebitei nec damp- 
num inferet propter lioc. Si vero in Castro Berchorii vel in terra clamor 
evenerit vel aiiquod negocîum în quo dominus ducat iodas suas homo 
sequitur dominum suum sicut debet. Si autem liabeat homo negocîum 
vel necesse filius suus vel frater vel ncposvcl aliquis bencvalens pro eo 
portabil armaturas suas et sequeliitur dominum. Item quicumque voluerit 
habebît in Castro Berchorii et in terra quadrigam et equos flominusnon 
vi accipiet nec aliquis de mandalo suo seti de ju.stü more liabebit quam- 
libct quadrigam per très dies in quolibet anno ad quicquid voluerit 
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faccre. Si sînt ad predîctuni Bcrchorium qaariiige quando qitereî, lia- 
bebit illos per sues très dies, sin auteni quanilo venirent haberet ilUis si 
quererct. Et si amplîus querat quam istos très dies , si nolaerint lio- 
mines acoinodare ilios dominus non nocebit illîs nec dampmim inrerot 
propter hoc. Et ut hoc custodiant et manu teneant et teneant ratum et 
stabîle ex hoc nunc in perpetuum R. de Jîel/o Monte et ï. et W. et A. 
tenentur hominibus suis subjuramento et milites de lîcrchorîo siniilîter 
ut défendant et manu teneant hoc quod supra scriptum est sccundum 
posse suuin,etidein sunt testes prescriptioperis istî scilicet: R. Rtclierx. 
G. Tacherx. UbeJinus de Tarvia. Robertus de Rupibus. J. de Roorta. 
J. Paencas. G.Pagueini. A. Grenolle. T, de Munponcer. P. de Xemorc. 
Et isti sacerdotes simüiter : W. Banebereas. P. Ménard, 1\ Bormauil, 
J. Bodins. G. Beruiex, Preterea IL de Bello Monte et filii sut sujiradicti 
concesserunt quod si ab bac pactione quant suis liorninibus focerant 
resilirent, homînes si vellent posseutcasirurn Rereborii rolinquerc libère 
salvo suo eensu et suis rebus. Et ul flnniiis viderclur prescripto operi 
T. de Bello Monte tune temporis dominus de Bcrcliorio sni sigilli robur 
udposuil et munimen.Posteavero A. vîcecomesTlioareensiuin tiiîam cu- 
jus predictus T. habebat et de cujus dominio erat castrum Berchorii !ioc 
audiens factum fuisse ad utilitalem domiiii de Berdiorio et suorum bO’ 
ininiim approbavit et volens lioc ratum tencrî elstabilc suprascriptorum 
testimonium suî ipsiu.s etsui sigilli testimonio confirmavit iiistestibus. 
G. de Puisegne. 

{Archives de Saint-Loup.) 


N® 6. 


1190. 

Ego Aitnericus vîcecomes Toarcensîs omnibus qui bas lilteras vide-' 
rint notum facio quod cum diverse querele essent inter me et Badul- 
fum de Bello Monter mediante vencrabiîi pâtre nostro BartholomeoTu- 
l’onensi archiopîscopo et aliis bonis viris qui inter nos concordiam 
desiderabant, de omnibus contentionibus paecm fecimus iu bunc mo- 
durn, Prefatus siquidem Radulfus fccit recinptionem, quod apud nos 
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vocütiim placitum mortue manus, ad opiis filii sui primogeniti Theo- 
baidi^ de cadro Bercern et de castra Chicheii et de omnibus tene- 
mentis et de tofa terra sua et pertînentiîs ad castra ipsa pertinentihus et 
de omnibus de quibus inter nos fucrat coiitentio. Et nomine reemptionis 
sive placitî dédit miclii xxt* milia solidorum, Thcobaldus verû fecit inihi 
hoiniiiium siciit pater cjiis et prcdeccssores sui mitii et 'prcdecessoribus 
mcis fcceruut de predktis caslris et omnibus tenemeiitis et de totaterra 
sua et pertinentiis castrormn ipsorum et de omnibus de quibus inter 
eos fucrat conlcntiOj ut libéré et pacifiée teiieat omnia iila tenementa 
que pater ojusot aritccessores sui à me et antecessoribus meistenuerunt, 
finitis omnino contentîonibus (juæ inter nos fuerant, salvo bominio et 
fidelitate palris sui quam m/clii debebat et in quarcmansit, ut sit do- 
niimis coruindein castrorum et feodorurn et aliarum rerum quas ipse vel 
antecessores sut a mcvcl antecessoribus meistenuerunt, quamdiuvixerit, 
vcl lerrain tenere voluerit. Onod si umim eorum prius altero inori con- 
tigerit, atter qui superv iscrit terram totam et que predicta sunt a me vcl 
ab herede nieo sine reemptione sive placito (juiete et pacifice posside- 
bit. ilanc autem concordiam in osculo pacisdomino arcbiepiscopo assiS’ 
lente et beneiiieente firmavimus, et ut in posterum pax ista inter me et 
}}rediciwn Iladulfum et succcssorcs ejus et intersuccessorcs mcos et 
successoresejus inviubilein optineat lirmitatcm, prcdictam pacem sîgillo 
tneo coufi^ma^i rogans prefatnm archiepiscopum ut in hujuspacîs tes- 
timonium suas lifteras exiberct. lluic concordie aflucrunt quorum sub- 
scrî[)tasunt nomiiia : TlieobaJdus ep. Corisopîtensis ; W. de Mallevra- 
rio; [’etrusde Asperoinonfe ; Petrus arcliidiaconus Ratliononsis; Pefrus 
cancellarius Turoncasis; Ernaudus sacerdos;Gaufridusde Montebasonis, 
Pliilippus de Bidio Jîontc, Aimericus de Varezia, canonici Turonenses; 
Leoflcgarius lune sencseallus Toarcensis ; W. Bursardi; Gaufridus IIu- 
berti ; Simon de Argenton; Garinus de Pussigniaco; U', de Croslebois ; 
Baginaudus Hîcherii; Gaufridus de Xemure; Girardus Tascherii ; Jofian- 
nes Pagaiiellus; Araudus Grenoillc, Ilebeliims dcTarva, Petrus Ménard i, 
\V. Bajichcrel, W. Dcricon prcsbileri; Aimericus de Boisme; Ilaginaudus 
de Pinu ; \V'. de Mota et multi ûlii. Actum anno ab incarnationc Do- 


mint M “ c" 


xc.^iii festû apostolorurn Simonis et Jude. 


iArch ives de Sainl-Loup,) 
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iN" 7. 


1194. 


Tehaiidus Doi gialia ilominus Bercliorii ütnijibus pi'escniein pagiiiain 
legcntibus salutem ia perpclutjm, Notum sît vobisct fldclîbus universis 
fjuod ego Tebaudus dominus IJercorü danavi et eoncessi Dco et eedesie 
Beate Marie Absie pro sainte mca apud Bercorîtim Raginaudtim de Cou- 
daas et Petrum Vcrdiii] cl Goniidurn Loreî in fioinitiesliberosquospater 
meus ajitc donavci-at ut scilicet sint libcri ipsi et hcredes eorurn in per- 
petuum et domus eorurn a vcada et apaagio a constietuüinc et abomni 
servitio et ut ipsi sint libeH îu ipso Castro Bereborii et in tota (erra mca. 
Hoc donum mcuni et omnes belemosinas genilneis mei ccclesie Absie 
pertinentes servare et defendere concessi ad utilîlatemsupradicte cccle¬ 


sie, et boc feciî'n casiro meo Bercorii viclentibus et aiidientibus Johanne 
et Garnerio monaebis Absie, Willelmo Banciierca sacerdote, GolTrido de 
Villa Nova milite, Nictiolao, Baginaudo, Roei* (mrgemibus. Hcc omnia 
similiter coiiccssit uxor 7)iea Àafiz et fratres mci W. et Ai^nericus. Ut 
auternbcc omnia rata lencantur et inconcussasigîlli mci munirninepre- 
sentem corroboravi paginam aiino ab incarnatîonc Oomini M“ c“ no- 
nagesimo iiii® Ricardo rege Anglorum, \V. episcopo Piclavoriim. 

{UAbsie. — Arch, Niort,] 


N« 8. 


Universis présentés litteras visuris etauditurisofficialis curiæ Pictaveo' 
sis salutem in Domino sempîtcrnarn.Koveritis nos vidissc et inspexisse 
quamdam cartam sigillo Thcobaldi de CelJo Monte quondam domint 
de Bcrchorio.,. quam Irunscribi fccimus in liæc verba. — Theobaldus 
de Bello Monte dominus /ierc/mrewi universis présentés Miteras inspec- 
turis salutem in Domino. Universitati vestræ per presens scripturn no- 








fuüi facio, quoil l’raties militisc Tenipli iii (Vumeiüagio duminorum lît’r- 
cliorum habent sexdedm scxfarioruin frurncnti ad mensuram ad quarn 
al) ipsis domîais recipitiir fîngulis anais in vigilia s-ancti Mîchaelis 

eomni inamlato porsoivcndos, clqtiiaaliqui prcdicto termino soluti non 
luerlnl, super hoc fuit inter inc et ipsos contentio. Item predicti Tcm- 

plarii habent centum solidos apud Berchorium in cleinosinis in vigilia 
natiilis Boniini cîsdem solvcndos» et quia ego nolobam eis solvere nisi 
Andegavenses et quacuinque statuta die non solvcbantur , unde iidem 
Tcmplariî super hoc de me conquerebantur, post multas vero conten- 
cioncs, lalis inter inc et eos pax fuit reformata videlicet, quod ego con- 
cessi eis et statui quod in vigilia sancti Michaelis prædicti sextariarum 
frumenti de fruinentagio eisdein semper solverentiir, et in vigilia nata- 
lis Doinini centum solidos nionetæ currentis. Et si hoc eis sicut dictum 
est non cotnpierern vcl tioii facereni compicri, volui et concessi pro me 
et pro liereclibus mcis, quod castellania Rerchorum propter hoc suh ec- 
clesiastica scntcniia coneluderetur. Ilujus rei testessunt, Petrus decanus 
Bcrchori, Petrus prior Bcatæ Mariœ Berchori, Badufphus subrogalus de- 
cani, Hemericus Bonnaudi diaconus, Petrus Davi cleric. Aymericus d’Es- 
cublcas, Gaufridus Beluyer, flichars Paager, et plures alü.Actum publiée 
anno ab incarnationc Dornini mHlesirno Uucentesimo decimo (piinio. 
Et ut hoc ratum et finnum in postcnim haberetur et maneatincussum, 
sigîlli mei muniminc presentem cartam volui conflrmari. — Nos vero 
officialis predictus huic presenti transcripto ad petilionem predictorum 
Templariorum sigillum curiæ Pictavensis duxiinus apponendi, in testi’ 
inonîuin veritatis. Datum presentis transcripti diemartis post doniinicam 
qua caotatur Letîere Ilierusalem, anno iJomini millcsimo ducentesimo 
quinquagesimo nono, 

{Archives de la Vienne^ H, 3, 726.) 
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N* 9. 

U45. 


TESTAMK.M OE GUILLAÜUE DE BEAVMOTiT. 


Qiioniam liumane lragililatisinîserie nîchil morte cercius esse scîtur. 
Incerta tamcn est horamorlistinam [icrnosscvixautnuiKiuam aliqiii&nisi 
(livino munerc repperît. Idcîrco ego WUleimm de Betlo Monte, miles^ 
propterincertituilînem horeinortîsperçavens mitlii etanîmemcc rcinedio 
consulens et saluti in naniiiie Domini Nostrî Jeslui Chrisli mcum laîe 
quale subscribitur conderc voliii lesiameitliini. Innolcscü igitur omnibus 
tenorein prescncium inspccluris : cjuod cum retinuerîm michi omnes 
reddllus et fructus et provenlus totius terre niee qui ad me pertinent de 
toto primo anno subsequenti post decessum mcum, ad débita que 
debco soivenda et ad emendas meas faciendas et ad pias pro anima 
mea bclemosinas crogaiidas. Ita de premissis redditibus fructibus et 
proventibus ipsius anniin presenti testameiito mco duxî proindc dispo- 
nendum, Quod in pritnis testa me ji tari os mcos depulans seu statuons 
vcncrabiles patresarcliidiaconum Tboarcensis,abbatem de Absya in Gas- 
tina, ac karissimos in Ghrîsto sancti Salvatoris deMalleone et de Praail- 
liis preceptores, et Beate Katlterine de Vierchorio, et de Mota prope 
Bcrchorinin priorcs. De roddilibus et fructibus anni predteti legavi et 
dedi fratribus milide Tempit in transmarînis partibus cohabitantibus 
quingenlos solides. Et fratribus Hospitulis in ipsis transmarinis partibus 
manentibus alios quingenlos solidos deFcrcndos ad ipsos fratres preno- 
ininalos pro subsidio terre sanctc. Prelorca dcdictis redditibus dietî anni 
dedi cl iegavi decern marclias ad deeem calicesargcntcosilidendos queii- 
libet de una marcha disfribiicndos per dictostestamentarios meos decein 
ecciesils quas pre paiipcrtafe calicibus vîilerint plus egcrc, Insnpcr de 
ipsis reddililtus dedi et Iegavi paiiperibus viduis et pauperibus puellis 
pro ipsis conjugandis usqiie a<I quatuor marchas argenti dividendas 
per manus diclorum exequuforuin piout radius vîderint faciendum. Item 
de dictis redditibus dedi et iegavi duodecim iibras ad quatuor missarum 


* 





aniialia celebrancla.dc qiiibus voloquotl capdlanusin cujusparrodiia dc- 
cessero et ciijiis parrocliiannus fuero priniuîn facial annale ipso contentus 
cl al) ipso puet si ad peticionem duorum annalium occasione aliq. ali- 
quatenus suspiraret. Praires aiibacici^e Absya in Gasiina facianl sccun- 
ilum. Praires abbacie de sedeBrignonii tcrcium. Praires de Mola 
lierchorîum cftorum capeUam fundavi celcbrent et facianl quartiim 
annale. Iteriim de rcdflitibus et proventibus anni preniissi dedi et legavi 
iinicuique ecclesie in decanalu liereborii consistenti quatuordeciin dC’ 
narios pro quodam septenario missarum celebrando post obilum ineuin 
ab unoquoque capcllano ipsarum eeclesiariiin pro anime inee reniedio 
et salutequos pro redditn annuo nullatcnuserogavi. Volo queqiic etsla- 
tuo et ctîam preeipio quod totum rcsiduuin rûddituuni et fructuum pre- 


fati anni in solucione debitorum meoruni et in satisfacione cmendaruin 
mearum per testamentarios meosprcdictosniittatur. Etsi quid supcrfucrit 
ultra débita etemendas de redditibus supradictis per ipsos in pias bele- 
inosinas expendatur. Ûrnnia siquidem mobiiia rnea ubicuniquc consiS’ 
tant quocuinque noniine censeantur dedi legavi et assignavi ad débita 
meareddenda et ad einendas meas faciendas.Kt si aliqnid de mnbilibiis 
mets ultra superauerit, püs usibus et helernositiis per testamentarios ap- 
pticetur. Omnes quoqiie jocllos mcos aiuilos scilicet et gemmas et lapi¬ 
des prcciosos et inonilia et zonas seii cinctiiras et hujusniodi dedi et 
legavi Willelmo fîlio meo vel ilü fiüorum ineorum qui supravixerit et 
obtiiiebit beredltatcm meani vcl filiarum meanim si ipsum Willcrnnnn 
(ilium meum ante me contigerit expirare. Retinui vero îniclii de j'cddi- 
libus mcis usque ad centum sotidos aiinui redditus quos dedi et legavi 
pro salule anime niee et parentum meoriim ad perpetuuin et assignavi 
de annuo redditn post obitum met.ua iocis subscriplis pro amiivcrsario 
die obitus mei pro me siugulis annis celebrando ut oracionum suarum 
partieeps cflîciar et bonorutu; scilicet mouachis et fratribus abbacie 
sedis flriffnonii îbi deservienlibus et rcsidentibus dccctn soliilos. Sinil- 
liter monacliis et fratribus de Catnpo Bono propc Thoaremm dccctn 
solitlos. Similiter monacliLs et fratribus a|iud abbaciam de Allodiis de 
Melle deservienlibus deeemsolides, Similiter monacliis abbacie de Bello 
/'onfeibi rcsidentibus decem solidos. Similiter inonaciiis et fratribus 
apud abbatiam de l'crranis deservientibus decem solidos. Similiter ca¬ 
non icis sancti Latini de Thoarcio ibi deservientibus deeem solidos. 


Monialibus de Fofjerola deeem solidos ; Monialibus sancH Joannis de 




























Bona f^atle 2 frope T/toarcrum clccem solides. Clcrici.s non bcncnciatis 
de Castro Bcrchorri dcceiii solidos quos liabcbunt clerici illi qui amii- 
versarii mcî cclebracioni iiitcu’luerinl et ipsiitn cclebrabunt. Capellc de 
Molajrropc Berchorium <jnam fundmi ilcecm sofidos ad duos ccreos 
qui ufdcbiirit ad altarc colidic ad celcbracionem missarum. Jlii dciiaiii 
rcddcnïursiiigulis annis annni redtülus in lods suprascriplis qualîbus 
vigîlîa festivitatis onuituni locorum de frumentagio Bcrc/iorii de que 
ipsos .statut persoIveiïdos. liée pretnissa auteni lecî et statiii et volui et 
precepi salvis hcleniosiiiis quas (iedi temporibiis retroaclîs. Yolo quo- 
queel prccipîoqtiod )>ci‘ tcstamcnloi'io.smcos prcdîetosjussuumomnibus 
de me cotiquereiitibiis reddatur tam de terris qiiam de redditibus vcl pos¬ 
session ibus SCO mobillbus vcl irnmobilibus. Kt ca que probari poiernnt 
suiïieient corain ipsis me injuste desuobabuissesivc posscdissc. Si vero 
lex tcfiiamcularii tnei prenominati insimul convenirc non possent perso- 
iialîteraliquibusdocausisproteslaincntoiîjcocxcqucndojvoloquod ipsum 
testaincnUnn non obstanle absentia duoruin requisitaabsencîum coneor- 
diactconsfinsuproqiiatuor îpsoruin testanientariorum c.xeqiiutioni débile 
comendelur et felici exitu cousumetur. Et ut presens testamcnlum sul>- 
nixum sit pci'iætuî roborc Grinitatis ipsi sigilli mci rrmnimeii apposai. 
Supplicatîs testarnentariis ineis doiiuno archidiacono T/toarcensis^ et 
domino abbali de AOsga in Gastina el sanctiSatvaforis deMaUeone ci 
de PraaiUiis ]>rocc[itoribus et snnete Katherine de Bcrchorio et de Mota 
prope Berchorium priofibus ut stgillu sua apponant in teslimonium 
vcritalis. Actum die veneris ante ramos palrnarum anno Domini si® oc" 
quadragosimo quinte. 

{Charte provenant de l'abbaye de l'Absie , communiquée par 
M, Fillon, de Fontenay,') 


N" ^0. 

1307. 


In iiomine Domini amen. Patcat universis per hoc presens publicum 
iiistrumentum, quod anno Domini mille&imo trecentesimo septimo, in- 
diclioiie sexta poiUîtîcatiis saneüssimi patriset domini Glcmentis divina 
provideiitia papæ quinli anno tertio mensc novcinbris die ejusdem 
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rneiisis décima tcrtia ainui Partivam prope Piclav. Scilicet in magnà 
aula dîcti loci, hora vesperarum vel circa in mei notarii public i et tes- 
tium subscriplorum presencia personaliter constiluli discreti viri Petrus 
Moysen presbiier^ Coiinm Baudet et Johannes GrobelH cleriçi^ fra- 
tres Domus Del sancti Jacobi de lîerehorio vacantis per liberam resi- 
gnationem Guillelmi Fouchart quondam priorîs seu recioris sui 
voluerunt et consenserunt quod reverendus in Cliristo pater dominus 
Arnalclus Dci gratia Pictavensis episcopus sibi et dicte domui prio- 
rcm eligal orphaiiotropliuni vel rectorem, vel çîbi de orptianotropho 
priore vel rectorc provideat nta tîce^ et in tlicluin dominum cpifcco- 
pum clectionem hujusniodi contulcrunt, promit tentes fidc ab eîs præ- 
stita corporali, quod potestatem luijusmodi dicto Domino episcopo 
datam niillatenus revocalmntjCtquod contra clectionem vcl provisionem 
per eumdem dorninum episcopum faciendam imn facient nee venient 
quoquo modo, quodque ipfum récipient et habebunt pro oiphanotropho 
Priore vel rectore, quem dominus episcopns sibi eligel a ut etiam assi^ 
gnabit, vei de quo eisdem et dicte domui suaï duserit jirovidendum. Ada 
sunt liæc anno indictionc poiilificatus aniio, inensc,. die, et liora pre- 
dictis, presentibus venerabilibiis viris magistris Petro archipresbitero de 
Sancayo et Arnaldo vitalis canonico Xanctonensi, testibus ad pre- 
niissa vocatis specialiter et rogatis. 

{fJOïn Fonieneau, t. 3, î57.) 


II. 

13to. 

TESTAMEi^T d'aLMODIS DE LA FLOCELIÈRE, DAME RE BRESSUlllE. 

Tn nominesanctc et individue trinitatisPatriset Filii cl SpiritusSancti, 
amen. Ego Âlmodis de la Fiocellere, uxor Theobaldi de Bello Monte, 
domini de Berchorio sanc memorie et bene compos mentis mee 
testamentum meum seu ulümatn voluulatcm mearn facio et ordino în 
modum qui sequitur. Jti primis volo et precipio quod emende mec fiant 
plcnaric et débita moa intègre persolvanlur per maniis cxequtorum 
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meomm inferius nomiiiMnfJorum et de bonis meis inferios tlodaran- 
(lorum. Item eligo scpuUuram meani in ecdesia seu prioratu Beate 
Marie de BandoUa propc ïïerchorium ordinis GraiKlimonlcnsis, Ilcm 
floct lego cenliim solidos in pêcunia numerata annui reddilusquossituo 
et assigne super reddifîbus mois quos pcrcipio cl pereipere consuevi 
annuatim apud Cliayllco et pcrtincnliis ejusdem prope Nioliiim in 
decanatii Bcrchorii, Deo, priori el fratribus dicti prioralus pro quadam 
capcUania quarn diclus doinînus meus fundavil pro remedio anîmariim 
nostrarum ot parentum nostrorurn usque ad quindedm libras annuî 
redditus îii pecunia nimierala pcrsoivcndos computalis in lüctis quin- 
dedm.fibris prediclîscentum solidis, et debet celebrari missa inqualibet 
cdobrnada quînqutes in ecdesia prcdicta \idelicet très de defunctis iina 
a Spiritu Sancto et aiiade bcata Maria in honore ejusdem pro remedio 
aiiimarum nostrarum prcdiciarum. Item volo et prccipio quod iu die 
scpuitui'C niee dentur duc denariate panis cuilîbet pauperi ad karitatem 
ineam dicta die connueiiti, et tantumdemin die septimi mei. Item do et 
lego Deo et rectori cedesie de Cerezayo unum sextarium siliginis annui 
et perpetiii redditus ad mensurarn dicti loci pro anniversario meo annis 
sîngulis ii> dicta ecdesia a redore qui pro tempore fiierit faciendo, et 
pro commemorationc'inea qualibct die dominîca in dicta ecdesia a b 
codern redore laciemla quod situo et asstgno super redditibus mcis de 
Cerezayo cl perlinendis ejusdem. [icm do et lego Deo et rectori ecdesic 
de Chiché qui pro tempore fucrit unum sextarium siliginis ad raensu- 
ram Bcrchorii pro anniversario meo singulis annis in dicta ecdesia 
laciendo cl pro commomorationc mea singutis diebus dominicis a dicto 
redore (|ui pro tempore fuerit in dicta ccclcsia facienda quod qiiidem 
sextarium ad inensuram predidam situo et assigno super redditibus de 
la Vacberece et pcrlinencüs ejusdem. Item do el lego Deo et rectoiâ 
ecdesic beatiA^cÆo/ffj de Derckorio unam minam siliginis ad mensuram 
Berdioiü pro anniversario moo a dido redore qui pro tempore fuerit 
singulis annis in dicta ecdesia facîendo. Item ad opus fabricc ecclesîe 
predicte unam ininam ad mensuram prcdictam quas minas prcdictas 
situo cl assigno super redditibus mcis de la Vachcrecc et pcrtinenciis ejus¬ 
dem... Item do cl iegn Deo et fratribus niinoribus Bidavensibns ; item 
Deo et frali’iljus niinoribus Sandi Maxcnciî et Parlyniaci; item Deo et 
fratrilms sandi Jacobi Pictavensibus et Funtyniaeî cuiîibet conventui 
supradido triginta solides semel sol vend os pro dimidio annali facîendo 
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a quoîibet ipsoriim conveiituuin iii ecclesiis suis prcdictis pro rctlemp- 
lione anime inee el parcnlum meorum. Item do et lego Petro filio 
defuncii Radulphi de iMlo i\fonte liFunogemto ceiitum solîdos semel 
solvendos, item Margariie sorori dicli Petri centuin solidos semel 
solvendos. Item vülo et precîpio quod trigiula tibie de bonis meis 
reddaiitur et solvantur gardyano fralram miiiorum de Parihyniaclio 
dislribiicnile pei' manus ejiisdcm racione diupemacionh habile et 
oblente a sede apostolica mper matrimonio de me et de domino mm 
contrahendo. Item do et logo Aymerico de Tamia valcLo domini moi 
ceiituni sofi'lûs semel solvendos. Uem do et lego Kaleniie Uaincllc 
domicelle mee centuin solidos semel solvendos. Item do et lego Petro- 

'w* 

nille de Podyo Meyn domicelle mee ccnluni solidos semel solvendos. 
Item do et lego Petro Porter dicto Ilazin tjuadi'aginta solidos semel 
solvendos ultra id qiiod à me sibi debelur. Item et lego Huyoni (Uio 
preposili de Chiché defuncii sexaginla soîidos semel solvendos. Item 
CLimdoct predicio Thcobaldo domino et marito wieo consideralis 
et actentis serviciis rnihi ab codem factis omnes conquestas courancias 
el acquisiciones meas factas durante matrimonio inter me et ipsum. 
Item cum alias dederim dicto domino et marito meo consideratis et 
actenlis serviciis et curialitatibus mifii ab eoflem factis et irnpeusis 
terciain parfem omnium bonorum mcoruin immoljilium et liercdita- 
rioruni tenendain possuleiidam et expleclandam ab codem quamdiu 
vixerit, volo quod dictam tcrcîam partem auetoritate proprîa possit 
haberc et possiderc explectare et percipere per se vel per alium slalim 
post mortein meam in quacumque parle terre mee quam duxerit eM- 
gendam faciens ipsum et constitiiens ex ruine procuratorenî in premissis. 
Item cum alias dederirn eidem domino meo mille libras in adjulorio et 
juvamen ofl sorores suas vklelicet Sebillam et dictam 

Belle Aeez. Et pro quatuor centum et triginla tibi as quas ipse domimis 
meus posuil etexpendit de suo pro negotîo nico in curia ftomana expe- 
diendo et de rnandato meo et pro quibus mille lîliris volo et precipio 
quod ipse habeat et pcrcipiat statim post mortem meam per se vel per 

A 

alium fructuset exîtus ellevatas duarum partium residuarum (erre mec 
usque ad novem annoscontiuuos et sequeiitcs quas duas partes obli- 
galas ad prc,.. quo faciens et constilucns ipsum dominum meum 
procuratorcm in rem suain iu premissis cedens cl transferens in euindem 
jura el acüones inilii competentia et competenfes in premissis doualis. 
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Pretliclas autem donatîoiies conlirrno ratifico et approbo pro me 
snccessoribiisquc meis meliorî et utîlîorî modo quo possum et si 
predicte ilonationes non valent vel non possent in toto valcre, quod 
valcant in ilia parte quod meüus valere poterint tlejure, usu ctconsnetu- 
dine. Donalioiies vero si que mihi fade sunt adicto domino et marilo 
meo que sunt de propi’ielulc seu .tangunt proprietatem, quipto, rcmîcto 
eidem et suis penitus et dimiclo et eisdem omnimodo renuncio pro me 
et meis. Si vero coniingat qnod allquis, seu aliquis heretlum successo- 
nimquc meorum impugnent, seu se opponant, seu controversias faciani 
Cl moveant contra hujusmodi presens testamenttirn, ordinationem seu 
ullimam voluiitalem mcam, aut super alîquo decontentis ineodem, seu 
in eadem, volo et expresse consentio quod dominus Rex Francic babeat, 
percipiat et Icvîgat a jireilictis heredibus sticcessorilmsqiie meis qui se 
opposiierint seu conlroversiani feeerint, mille libras in subsidîo Terre 
sanclea|)plicandas. Hujusmodi presenti testamento seu ultima voluntate 
niea nicliilominus iiisuo roborc duraturo. Hujusmodi autem testamenti 
mei prescnlis seu ultime voluntalîs mee exequtores Meos facio, consti- 
tuo et orditio videlicct Joliannam de Castro Mûri dominant de la 
Flocclcre karîssimam matrem meam, religiosum virum priorcm sen 
corrcctorcni domns seu prioratus de Randolia propc Berchorium qui pro 
lemporc fuerit, redorem ccclesie mee parrochialis de Chiche qui pro 
tcmporc fucrîi, d Guîardum Guicliardi valcliim..... Datum die veneris 
post fcstuiu boali Barnabe apostoli, presentibus et aiulientibus domino 
Johanne Hiiymundi milite, Petro Borielli presbitero. magistro GaulTrido 

sancli Albini derîco d Jobanne de Luceto valeto. anno Domini 

inillesimo trecentesimo deciino. 

, Archrms deSamt- Louj). 
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No 4 2. 

3 j uîn 140â. 

FOKIIATION UES CORIiFLIEIlS 1>E imESSÜIRi;. 


Iti nomîne saiictæ el indivîduæ Trinitatis, Palris, Filü et Spiritus 
sancti, laudis ei honoris glorio?issimae V'irgiiiis Mai’iœ, bcalissinii Pran- 
cisci, beatorum apostolorum, omniumque sanctoriim et saaclarum 
curîæ eelestis, ad perpctuam rei memoiiam, per bas prœsentes liftera?, 
seu per hoc ptiblicum iiistrumentum, cunctis pateat evidenter ; quod 
anno dominicaï înearnationis miliesimo quadringeïite.simo quînlo, die 
tertiù mensis junii, iiidiclione tertifl decimà, ponliQcatàs saiiclissimi in 
Cliristo palris ac tlomini nostri, tlomini Bencdicti divinû providentîû 
papæ lertii decimi, anno umlecimo, in villA de Bcrcorio, Malieacensis 
diocesis, in quà dictii platcà situ intrii muros habitationis conventns 
reliaiosorum virorum fratruni minorum ordînis sancti Francisci, nnper 
iiicepla in dictà villà edificari. quæ quidem liabitatio una. cuni dictâ 
plaleà nnper fuit dictis religiosis a Joanne Chichê data, ut asseritur, et 
concessa, in nosfri nolariorum publicoruni liic subscriptorum ettestiiim 
infrà nomiiiandoriini præsentîâ; pcrsonaliter exîstenlibiis liic eliain 
constiliitis nobilibus personîs, domino Joanne de BeUomonte domino 
dicti loci de UercQrio,eX Mathurinà de Argmtonio ejus uxore sulïîcicn- 
ter autorisaiâ a siio dicto niarito, et Cmidone de Bellomonie eorum 
nepole, domino de Sigornianoy filü et hæredis priiicipalis defuneti 
domini Ludovici de Jiellomo7iie militisquondani'dicti loci de ïiercorio^ 
ex parte unfi, et venerabîlibus religiosis et iioncslis viris, Joanne Bene- 
fZfeit fainiliari dîctî domini nostri Papæ, Joanne Per-egrini, Petro Bar- 
Piiilippo Roberti et iiernardo de Catalounià, frafribus minoribus 
de ordini sancti Franci.sci ex altéra. Diclæ nobiles personæ con- 
fessæ sunt et publiée cognoverunt se dedisse, contulisse ac etiam 
concessisse Ueo et ordini sancti Francisci, intuita pietatis et miseri- 
cordiæ, res et bona inferius nominaiida et declaranda, per modum qui 
se(juituret formam; videlicel, quod dominus dictus Joannes de Bello¬ 
monie et dicta Matluirina ejus uxor sufticienter ab ipso, ut præfertur 
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aiilorisata.quù ad liæcquæ sequuiitui'devotionemoti aûaug7neniaî'ionem 
tlivini cultiis, seu dîvini servicii, et ad honorem exaltationem, et aug^ 
menfationem dicti ordinis sajieli Francisci, in purà et îîherû elemosinû, 
pro rcmeüio etsalule animaruni suarum, suoriiinque pai’cntum,acetlam 
successoruiiij dederuut, concesserunt, seu etiam erogaverunt pro se, 
suis liærcdibus et successorilius, causamquc liabentibus et Iiabituris, 
Deo oiniiipotenti et dietis fratribus, conventui seu collegio fratrum mi- 
nofum dicti ordinis sancti Francisci, dietis prænominatis ad haec præ- 
scntibus, consentientibus, acceptantibiis et stipulantibus, videlicét 
qiiamdam domum, seu partem cujusdam domùs seu hehergmne^iti 
existculis in dietà villa de Bert'oriOf quam domum sive partem lierber- 
gaineuti, prædicti eonjuges inipcr aquisierunt et habuerunt a Joanne 
Pagaiii arrnigcro, inià cum diclà parte Viridariî dicti herbergamenli per 
eos aquisili, sicut îji libris contraclù dictæ aquisitionis pleiiius coiiti- 
nelur sub tali modo, formai et ]>aclo, quo dicti fraires tencbuntur cdifi- 
care et construere unain Ecclesiam in dicto herbergainento seu pîateil 
dicti lierbergamenti sîvc domùs, in quù ipsi teiiebuiilnr niissas célébrare 
quoUdid cL alias lioras canonicas ibidem dieere et decanlare, quse in 
ceteris convenlibus et eclesüs conveulualibus dicti ordinis sancti Fj'an- 
cisci solitæ sunt cclcbrari dici ac cliatn decantari; et potissimc in con- 
venlu dictorum fratrum initiorum de Mirabello in convenluali ecclesiù 
dicti loci, clin quA fratrcs ibidem residentes babcbuntur et tencbuntur 
doiniinim cxorare pro sainte et remedio anîmanim dictorum conjugum 
et successorum dictœ eclesiæ seu dicti conventus prhicipalium fumia- 
torum : quam quidem domum seu dictuin licrbergamentum seu plaleam 
prælibalas a dictisconjugibus diclis fratribus donatas seuconcessas,pro 
ut et per modum qui su])eriusdeclaraUir, una cumdomo V'iridajîoelaliis 
reltus immobilibus ipsis fratriluis a Joanne Cliicbé cjus filio et uxore 
dicti Joannis Ctiiché donatis et concessis ad edilîcationem et constitu- 
tionem dicti coiiventùs, présentés eonjuges et dictus (iuido eorum nepos 
eteorum quilibet prout quamiibet (angere potest, prose, suis hæredibus 
successoribusque suis, ipsis fratribus et suis successoribus in perpetuum 
affntiiris, amortîsavenml^ frcmehüaveninl et liberaverunt ab omnibus 
devorils, cosfumiU^ ccnsibus, rcddilicüs et denanciis^ honoribus uni- 
versis, et etiam ab omni jurisdictionc ex&mruni., exempta, innnunia 
et libéra esse voluerunt, niliil in diclis locis seu rebus retinenies, iiisi 
talem Jurisdictionem seu taie jus ijuod ipsi et proîdeccssores sui liabue- 
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runf, hübent et habeee debpnt in aliis eclesiis, et locis sacris et sanclis 
in villâ et casteUanid tic Barcorio constitiiUs ila tumque dicti fratres in 
diciis rebus iininobilibus cîsdcm a dicto Chiché^ ojus fdîo et uxore 
donatis et coneessis potebunt constituere et .-edificare daustrum seu 
daustra, cimmeteriuin et domuni seu domos sibi necessarias ; et de dielis 
rebus potebunt facerc bcnedici ac etiani consecrari illud quod sibi 
bonum videl)itui' expediri, non autem edesiatn ibidem aîdificare seu 
coustruere, sed solum in platcà üictà donu'is seu iierbergamenti ab 
îpsis conjugibus dictis fratribus concessü et doiialû et a dicto Joanne 
Paganî per eos üquisitfi; in qiiàquidcm cclesiù dictæ Mobiles personæ 
et eorum successores, uxoresque eoi'uin et lllii domitiorum dicti loci ds 
Bercorio tanquam ipstus l’undatores liabebuntur, voluerunt iniiumari ac 
eorum coi’pora seu cadavera ibidem sepdiri et tradi sepulluræ edesias* 
ticœ; fuitque diefuin et concordaium iuter diclos iiobiies et dîctos fratres, 
quod ipsi fratres uec eorum successores in diciis rébus imniobiJibus seu 
in domibusa dicto Joanne Cbidié, ('jusque tîüo et uxore donatis, facere 
nec babere (potebunt) aliquam portam, ostium, introituni siveexitum îu 
|>arte illaïquæ tangit iler seu canùnum per quod itur de ^jofif/oî«o sou 
hastù dicti lûci de Bercorio ad caslrura (liclœ viliæ reveniendo ad por¬ 
tam domCis iiabitatiüîiis dictorum fralrum, sed primæ porta} et ostia, et 
inti’üitus qui aiitoa ibidem fueruril faclielœdiflcali, ctaudenlur et peuilùs 
obstruenlur. Tenebuuturque dicti fjalres et eorum successores in dicto 
conventu temporibus aüuturis residonles, ire bis quolibet anno unù 

cum processione suà, in castrum dicti loci de bercorio, viddicet in quû- 

% 

Itbel craslinù die festi omnium defundorum et iu üiefesti liouceptionis 
gloriosissiniæ Virginis Mariæ. et ibidem in edesiabeati Nicoiai dicerect 
celebrarc in qudlibet dierum prœdictarum unatri missam in notà pro 
sainte animaruni dictorum superiùs nominatorum et eorum paretitum. 
Dictumque fuit et concordaturn inter dictos nohiles et dictes fratres, 
(]Uod si temporibus alfuturis (quod absit) contiugeret quod aliqui 
fratres in dicto conventu residenles non observarent nec Icnercnl præ* 
dicti gloriosi confessoris sancti Fraucisci reguiain, pro ut dicta régula 
fuit a dicto giorîûso confessorc ordinata et constitula, prout in conventu 
de Mirabello fratres ibMem commorantes consueverunt facere et tencre, 
dictus doininus de Bercorio^ et suî successores qui pro temporc alTuturo 
erunt domini dicti loci de Ikrcorio^ vocatîs duobus viris dicti ordinis, 
priùs super hoc liabitù iiiformatione ab ipso domino unà cnni duobus 

lü 






















2G6 — 


præilîctîs probîs viris dicli ordinis facLà, ipsi possint auctorilale sui 
pi'oprià eos a dicto conveiUu liercorii expci lare ae eliam amovcrc, et 
alîos viros probes qui diclam rcgulam liabeljunt, et veliat tenere et oli- 
servare loco îpsoruni ponere, suijstituere et babere; qiiodnec non fuit 
dîctum et concordatuni iuter dictas parles; rjuod dicti fratres proemissa 
omnia et sîngula,prout superius dcclaranlui’jdiciinturctnarrantur, facienl 
|)er sedcniapostolicatn conflrmari, et etîam per magnum miriîstruin genc- 
ralerii seu custodem dicli ordinis sancti Francisci ratificari, laudari ac 
etîam approbari; quœ practuissa oriitiia et singula dictæ partes qiieiiljet 
ipsarum prout quarnlibct ipsarum tangit ac tangerc potest, pro se. suis 
iiæredibus etsuccessoribus afluturis promiseruiit et adliuc promittuiit, 
bona fuie, suit obligationc oinuiuni etsiuguiarum suarum reruin et bono- 
rum sibî commissoruin, tenere ac iaviolabiliter observare, etiiicüiitra- 
riuin non facere, iiec venire; de super quibus omnibus et .singulis proc- 
missis tenendis et oliservaudis, dictæ itürtes superius noiTiiiiataî et 
quœlibet ipsarum coramuuiter et divisiin petieruiit a nobis notarif.s 
itifra scriptis umim vcl publicuni iustrumentum, .seu instrumenta pii- 
blica, sibi dari et confici : acta rueruiit liœc, antio, mensc, die, loco, 
horû, iudiclione et pontillcalu, quibus supra, preseiitibus ad bæc, 
nobili viro domino (iuillelnio de Argcntoiiio milite, domino Dozain, 
Aiilonio de Censano, licllioto et Joaane Hoquiris, Petro Maruillrlli, 
Joamie de Viridario, Hellioto .losseaumc,armîgeris,religioso et lionncsto 
viro fratre Joanne de Jarzon [triore prîoralùssaiicti Cipriani propc Berco- 
rium, domiiiis JoannePasquerolli presbitero rectore eclesiæ tfe/ior/egora 
en marge est écrit: bodic Voutegou), Pictaviensis diœcesîs,Joanne de lîi- 
gnoux, Nicolao Hilairclii presbiteris, magistro Xicolao Bodet Jurisperito, 
Joamie Jay, Joanne Jolivon, Joanne .Mas.?é, Petro Audoueber, Petro 
l»OYnîj Simone HilaireBi, Joanne Bernes, Joanne et Nicolas Brnîlloneti, 
Nicolas Graboti, etpliiribus aliiis testibus ad præmissa vocatis et roga- 
tis ; et ego Guillclmus Jtoclieni præsljîter dirccesis Malieaccn.sis, pulili- 
cus auctoritate imporiali notarius, prædictis fundalioni, donationi fran- 
ctiisamortisamentû prædîctonim rerum promîssioiii obligalioni et fuie 
dationi, ac ctiani præmissis oninibusel sîngulis supradictis, dum et sic per 
clictos iiobilcs fuiulatores et fratres minores tlerent diccrentur et agerenfiir 
und cum notariis pubiieis infra scriptis et testibus supra scriptis,prœsens 
et personàinteifui, publîcavi vidi etaudivi, et præsens publicum instru- 
mentum alià manu scribi fecî, piuribus alüs uegotiis occupatus, Idc me 
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prtpscnti suhsci'îptioiio mütiu incà propi’ià siibscripsi, signoquc meo 
solito signavi, per priefatos iioltîlcs et fiatros reqiiisiUis et rogatus ; et 
ego Joannes Je Fustià, præshiter .>la]leacensis diœcesis publicus auclo- 
ritale impcrîali iiotarius, pî'ædictis fumJatioiii, donatioiii franchisamor- 
lisarneiito, praxlictortim reruni promi^sioni, obligatioiii et fidei datiouî 
ac ctîani prantiissis omnibus et siiigulis supra dictis, dum sic per no- 
idtes lundatores fratres minores, iierent dicorentur ci agerentur unii 
cum nolariis publicis infra scriptis cl teslibus supra diclis, præsens et 
personâ intcrfiii, publtcavi, vidi et audivi, et prœseiis publicum instrii- 
mentom alià manu scribi feci pUiribiis aliis negotiis occiipatus, hic me 
pra'scnti subscriptioiie manu nicà proprifl subscripsi, signoiiuc inco 
solito sigiiavi pei' présentes nol ilcs et fratres rccjiiisîUis et rogatus ; et 
ego Simon .Xatali aposlolicus Malleaconsis dio'cesis prædicttcorîundus, 
pulilictis autoi'itaie imjx'riali notariés, prædiclîs fmidationi donalionî 
fruncliisamorlisametilo prædictarurn rerum prornissioni obligationi et 
(iilci dationi et etiam pnemissis omnibus et singulis supra dictis, dum 
sic per (lictos nobiles fundatores et fratres minores fièrent dicereiilur et 
aîrcrontur, unâ cum notariis puliiieis infra scriptis et testihns supra-dic- 
iis, prtesens et [lersonà înterfui, publicavi, \iili et audivi, et pripsetis 
|iiii)liciim instrumenlum aliù manii scribi loti pluribus aliis negotiis 
occti|>atus, hic me præsciiti subscriptione manu meâ propria subscripsi, 
signoiiue meo solito sigriavi per priefatos nobiles et fratres requisitus et 
rogatus. 


Üom Foniencav, tome 53, peufes 511 à 322.) 


No 13 


Jfiiivipr l'iîO- 


KTAHLlSSli.Mli:.\T IXJ MAKCÜE DE CmcnE. 


Charles, par la grâce i!c Dieu, roy île France. Savoir faisons à tous 
présens et advenir (jue comme iiaguaircs riostrc amé et féal chevalier 
conseil Hcr et chambeHan le sire de Uressuire et de Clnc/ié et les manans 
et habitans es chnstel et ville chanipestrc du dit lieu du Chiebé, nous 
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eussent supplie et requis d’avoir et tenir a tousiours en la dicte ville de 
Clitché nng marcfiié cliascune scpinainc au jour du inai-dl actendu que 
la dicte ville est belle et spacieuse assise ou lieu bien fertile et convenable 
pour fait de marchandise, euviioiinée de plusieurs grans et beaulx vib 
laiges, que en ycelle afriuciU |duseurs personnes marchans et autres, 
et que a sept lieues loiug ou environ du dit lieu n’a aucun marchié pu- 
blicque au moins au dit jour de mardi, sur quoy leur eussions octroyé 
no?, lectres patentes adreçaiis nu sene^chal de Poictou ou à son lieu¬ 
tenant pour faire iiiformacion suc ce que dit est et du prouflit ou dom- 
maigequeà nous et à la cliose publicque ou à aucuns seigneurs du dit 
pays se pourroienl ensuyr à loctroy ilu dit marchié, pour lexécucion 
desquelles noz lectres le dit senosclial ait fait faire la dicte iiiformacion 
par Simon llaure cl Guillaiiuic lllaiicltet a eccoinmis de par iui et icelle 
parciilz l'aictc eust esté par sou lieutenant renvoyée par devers iio? amcz 
et l'éaulA gens de nos comptes à llouiges avecques son advis sur ce, 
parlaqucîle informacion et advis i-e!enuz en la chimibre est apparu îinos 
dites gens des comptes après ce qu’üz l'ont veiic et visitée à grautet 
meure délibéracion que de constidir et octroyer le <ljt marchié estre et 
tenir en la dicte ville de Chichéati dît jour de mardi chacune scpmainc 
UC |iorter:i aucun préjudice ou domniaigeà nous ne à la chose publicque 
ne à autres du dît pays, aîneors sera le tresgraiit bien, utilité, proulTilct 
relieveinent des dessus diz et de tous les hahîtans des autres villes voî- 
sines dilccqucsenviron esquelles ri’a point de marchié au dit jour, et 
si ont esté les criées bien et deuemoiit faictes ausqiielles ti’est venu ne 
comparu aucun pour soy opposer contredire ou empeschier que le dit 
marchié ne soit par nous octroyé par la manière que dit est. Pour ce est- 
il que nous ces choses consiilérées désirons à notre povoir le bien de noz 
subgiez et les relever de charges, peines et travaulx te plus que faire 
povons bonnement, à notre dit Conseiller et chambellan le sire de Bres~ 
suireef de Chiclté et ausdiz manaiis et hahitans esdiz ehastcl et ville du 
dit lieu, par l'advis et délibéracion tic nos dites gens des comptes et aussi 
pour certaines autres causes et cousidéracions à ce nousmouvans, avons 
octroyé et octroyons de grâce e.^^péciaic jdeiue puissance et auctorîté 
royal par ces présentes que dorcscnavanl chascune sepmaine au dit 
jour de mardi îVs ayenl et se tiengne ledit marchié en la dicle ville de 
Chiché a tousiours maiz perpétuellement et que marchans et autres 
gens queizeonques y puissent alor et marehaiider cl y vendre et aehecter 
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toutes inaediandiscâ et denrées cl qu'ih soient en noire saxdve et espé- 
riale rjarde et joyssent des droiz libériez et franchisez ielles et sem¬ 
blables et tout ainsi et paretîlcnient que font et ont accoutume de faire 
les marcliaiis et autres qui vont et viennent ès autres marchiez de notre 
royaume pour acliecter ou pour vendre ou autrement sanzee que aucun 
destourhier ou empeschement leur soit fait mis ou donné en quelque 
maniéré que ce soit au contraire, St donnons en mandement par ces 
dictes présentes à nos aniez et féaulx conseillicrs les gens tenaus et qui 
tendront notre court de Parlement, à nos dites gens ilescoinptcst au dit 
seuesclial de Poictou et à tous noz autres justiciers et ofüciers ou à leurs 
lieuxtonans et àchacuu deulx si comme à lui appartiendra que de notre 
présente gr<ice et octroy facent sueiïrentct laissent le dit sire. dcBressuîre 
et les dix rnanans et habitaiis de Chiclié et aussi les diz marclians et 
autres qui iront et vendront audit marché, joir et user dorescnavanl 
pcj'pétueilGinent [ilainement et paisiblement, sanz leur faire ne soufl'rir 
estre fait mis ou doimc aucun destourhier ou empeschement au con¬ 
traire comme dit est, et cos présentes facent publier ès licuï et villes 
voisines du dit lieu partout ou niestier sera, affin que le tlit mardiié soit 
notoire et que d’tccllui et de notre saulve et cspccialc garde aucun ne 
puisse prétendre cause d’ignorance. Et afQn que ce soit chose ferme et 
eslaîjle à tousiours nous avons fait inectre à ces présentes, notre scel 
ordonne en J’abscncc du granl, sauf en autres clioscs notre droit et lau- 
tru! en toutes. Donné en notre ville de Ihuryes au nioys de janvier 
l’an de grâce mil CCGC vint et ueufel de noire régné le unzièrne. 

Par le roy à la rclacion du conseil estant cji la cliarnbre des com])les. 


Lesccier 


(Archives de Saint-Loup.) 
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ii5. 


*>ll1K)i>î(AN01i Sliii LA BDULASCKUIE. 


Co wL l’orflonnciinc faicLc sur le fait de la pénetcrié cl du pain blanc 
vendu à défüil en la ville de llcrsuyre et niesinemenl de tout pain nun 
broyé coiiie eboyiie, miche, reboiitct el autre pain non broyé. 

Kl premcrenient que les paistres do ladicte ville pour cause du blé qui 
est de présent à bon rnarebé o! Jucijucs ail ce que autre ordonucce y soit 
remise, tic feront pain Idanc coinc de clioyne et fouace à plus de deux 
deniers et de uug denier la pièce, et miche et rebboulet :i quatre deniers 
lu pièce. 

Item et sera ledit clioyne tout fait à poix, c'est assavoir, choyne eu 
pasie à deux deniers poisant quatre livres en paste, et le clioyne de img 
denier à doux livres eu paste, tant quesexter de froment à la mesure do 
JSressüire SC pourra donner à quinze sols le scxlcr, et sur payiiiic de 
telle amande que au cas apparlieiit. 

Item, et si ledit pain est de niandro coûte en pois atl ce qu’il se devra 
vendre euyt, il sera pris el donné l'our Dieu, et le pennetier à qui sera le 
pain ainsi retenu en rainandedc la court- 

llcm, que tous les bolcngicrs et pcneliers de ladite ville apportent en 
quelque temps et hurs que ce soit le pain qn’ilz auront pour vendre et 
exposer en vente il detail on lieu public, c’est assavoir en la pcniic- 
terio de liressuirc et lieux ou l’on a coustuuieà le vendre sur payanc de 
grosse aniaude. 

Item, que nuis qui soient de mester inconpaiiblc au fait depéoeterîc 
lîc soient si osés ni si liardiz de user dudit mester de pcnnclerie en 
ladite ville, c’est assavoir, corne boucliiers, crouers, corroysiers, taintu- 
rers, texers de draps et tllleurs de rouez et autres contraires audit mester 
de peiincterie, sur payiine de perdre le pain iju’ilz feront et de grosse 
amande et arbitravre, 

I.» 

Faictes ce présentes ordemicnccs es gratis assises de IScrsuyre tenues 
par ti’cs lionnorable borne et sage niaislre Hugues de Gonzay licencié 
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en loîx, lieutenant royal tie inoits*' le scuesehal de Poîctou à son lieu et 
siéce de Nvort, et seiicschal dudit lieu de Bersuvre, lesquelles coin- 
menccrcnt à tenir le XVHVjour de ja^^ic^ l’an mil IIIlc XLV. Bkiixier, 
greiïier, signé par coinmaiKienienl de monditsicur le sénesclial. 

A)'('/i}V{'s de Sninï-l^oup. 
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ORI>0.\>AxNCË SI R LBS MAKCnÉS BT # AVER.NES* 


Ce est rordennence sur le fait de toutes marchandises et denrrées qui 
seront vendues et exposées en vente en ta ville de Bersuire, soit à jours 
de fovresou de marché?; ou autreniejit. 

El premerement qiienulziiiarehans de qiicKcuneque marchandise que 
ce soit UC soient si oséz ne si hardiz de vendre ne exposer leurs denrriés 
on veille en la dite ville en qnelxcuncqiie lieu que ce soit, fors tant seu¬ 
lement es lieux ordonnez deuz et acoustuméz à vendre et exposer cha¬ 
cune denrréc à part soy, et sur paynne de grosse amande. 

Item, que nulz qncquaillcurs ne milles quicquaillcresscs de quclx- 
cuneques viandes viatiques que ce soit ne soient si oséz ne si liardiz do 
icelles prandi'c, sarrer ne amasser, fors seulement ès lieux et places 
esquelles elles ont acoustame estre vandues et estre exposées en vente, 
et empres ce que le comun peuple en aura pris sa réfection, et ce qui 
luy sera mestea, c’est assavoir ou temps d’yver jucques a my jour, et en 
temps d’e.çté empres dix heures et non avant, sur paynne de gro.sse 
amande et de dîstrilmcion desdites deniTées à toiiz ceulx qui en auront 
acheté au prix qu’elles auront cousté avant Icsdites heures. 

Item, que nulz de quelcunqtie estai ou coudicioii qu’ils soient ne soient 
si oséz ne si hardiz de aller hors les dites places acofistumées à vendre 
toutes denrriées et viatiques au devant d'icculx qui apportei’ont lesdilc.s 
denrrées eu la dite ville de Bersuyre, soient viatiques ou autres ciioses, 
soit au deddans delà \ille ou au dehors si non eu la place ordennéc en 
la dite ville, sur paynne de grosse amande. 

























Item et scinblablemenl les vendeurs etqiii amenant les dites ilenrrées à 
vendre en la dite ville, tant viatiques que autres choses ne soient tan) 
osez ne liardiz de vendre les dites denrrées sur les dits cliemins et rues 
(le la dilcville jucques ilz soient en plaiii marché et ès lieux acoustuméz 
à vendre les dites denrrées, sur jiayniie de grosse amande a estre levées 
cl lauxées promptement sur les déliiiquaiis et forfaistet trespassans ces 
présentes ordeunances. 

Item et seinhlablcment est dell’endu à toustaverniers et tenans vin à 
vendre en la flite ville, et à semblable paynne que dessus, qu’ilz ne 
soient si osez ne hardiz de tenir à leurs maisons sans cause raisonnable et 
évidente nullcs gens soient delà dite ville ou aulrcsporboyre ne autre¬ 
ment dès jour couebé en sus, cl aussi comandé aus gens de la dite ville 
sur les dites |iayimcs d’eulx retravre à leur maison on logeys por éviter 
et cschcver les maulx et inconvénians qui se y povent lere et enssuyr. 

Item, ets’ilz sont forains qu’ilz se re'ctrahaiant à leur ostelleric ou lo- 
geys, et que nnlz ne soient si oséz ne hardiz de jouer à jenx de dix de 
quartes ctatiires jeux de sort, sinon seulement aujeiif de tablesou autres 
légaux jeux )>or le vîii seulement, sur payiiue d’en estre puguiz et des 
amandes susdites. 


Fait ès grajis assises de Oersuire commencées le XVir jour de jati- 
vier l'ati mil CIXIC (luaraute et cinq. lîmixiER, grellier. 


{Archives de Saint-Lmtp.) 


.V Ui. 



OltnOSXAXCE SCR LV itorcirbRiE 


Ce sont les ordeuneces anxieiiiienient notoires tenues et gardées en 

!a ville de Bersuyro sur le lait de la boucherie Jurée du dit lieu et. 

fait avec les bouclilei's <i’iccile, confirmées es grans assises du dit lieu 
qui ont commencé a tenir le Vi 11“ Jour dcFévrcr l’aii mil GCCG XXXIX, 
et icelles ordonnées tenir et garder et sans les enfraiiidre à paynne 
d’amande arbitrayre. 

El pi'cmièreinciit que les bourbiers de la dicte boucherie forniront et 
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sont tenuz île fornir ta dite boucherie de Bersuyre dès la feste de saint 
Jehan Baptiste chacun jour de char jucqiies au caresme de troys payres 
de chars bonnes Icahles et convenables frcsches, c’est assavoir de bœuf, 
mouton, pore frays ou sallé puys t'an pays l’autre, et sur ce y auravisi- 
taix par les jurés sur ce ordennez. 

Item, et dès la feste de Basques jucqucs à la feste de saint Jehan fornî- 
ront les dits bouchers chacun jour de cliar, c’est assavoir de deux chars 
bonnes et leables, c’est assavoir mouton, chevreaux ou voyau et pore 
frays quequesoit de deux des dictes chars. 

Item et fondront la dite boucherie su[lsamincrit des dites chars par 
les dictes saisons et par chacun Jour de char dès soûlait levant jucques à 
soûlai 1 couchant. 

Item cl ne feront les dits bouchers aucunes monopolles de prix fait 
entr’eulx à secret ne autrement, et aussi ne sc associeront point à vendre 
leurs chars plus haultde deux bouchers ensemble. 

Item, et par chacun jour qu’ils vendront char et à jour de char, seront 
à tout témoins troys boucliers vendant char en la dite boucherie. 

Item, et si les dits bouchers ou aucun <ieulx trangressant ou trespas- 
sant ces présentes ordeiiiiances eu delïault de les tenir ou fait encontre, 
ils en seront pugnîz d’amande arbitrayre ou autre telle que l’on voirra à 
fere par raison. 

Item et en enssi les anxiennes ordenncnccs seront tenus de amener 
les beufx qu’ilz auront pour exposer en vente en la dite bouciicrte, en 
icelle boucîierie, tous sains bevans et mengens avant tout eiivre et à la 
visitacion des jurez de la dite boucherie et le tout à la paynne de l’a* 
mande dessus dite. 


Fait ès grans assises de Bersuire qui conimencerent le XVIB jour de 
janvier l’an milGCCC quarante cinq. 

Bea.Mta,greffier, parle commandement démon dit sieur leseneschal. 


Archives de Saint-hmi).) 
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